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LA VIE COURANTE

Le grand évènement de ce mois sera l'arrivée de
Leurs Altesses Royales, le duc et la duchesse d'York
et de Cornouailles.

Ce n'est pas tous les jours qu'un futur roi se donne
la peine de passer au milieu de nous. On n'épargnera
ni le vert ni le sec pour lui faire un accueil chaleu-
reux. Les endroits qu'il visitera seront décorés aux
couleurs nationales. Les canons, les cloches et les
fanfares feront un bruit d'enfer pour prouver notre
profond attachement à la couronne britannique.

A Montréal, on fera balayer les rues, ce qui n'a
lieu qu'en occasions semblables, et on illuminera tout
ce qui est susceptible de s'éclairer. Nul doute, les
rapides Lachine qui fournissent le luminaire à une
forte partie de la cité, vont loyalement doubler leur
force motrice peur cette circonstance. Tous les ci-
toyens auront à leur boutonnière une épinglette frap-
pée à l'effigie du royal couple. Les chevaux qui, au

jourd'hui, portent des couvre-chef, mettront sans
doute leurs hauts-de-forme.

Nos édifices publics auront été transformés. Depuis
pres d'un an, on a commencé à nettoyer l'hôtel de-
ville. Ce travail n'est pas encore terminé, car la com-
mission des finances a découvert, après mûre délibéra.
tion, qu'il serait moins dispendieux de reconstruire
l'intérieur du château municipal que d'y faire un la-
vage satisfaisant. Les cloisons du palais de justice se-
ront peinturées à neuf, par économie.

Il y aura une grande réception et un grand hal. Un
comité spécial doit choisir, à la mairie, parmi les plus
dignes, huit cents personnes qui auront le parfait
honneur d'aller faire la génuflexion devant le royal
visiteur. Pour assister à cette insigne cérémonie, il
faudra porter la culotte avec le bas de soie et le sou-
lier à la Windsor. Honi soit qui mal y pense 1 Les
dames seront en grande toilette de la cour anglaise.

Celles-ci rechercheront sans doute avec beaucoup
d'anxiété le grand honneur de danser avec Son
Altesse ; mais très peu auront ce plaisir, car le duc,
parait-il, n'est pas, comme son père, un grand valseur.

Voilà les dépêches annonçant que la duchesse ne se
rendra pas à Montréal I Elle resterait à Québec pen-
dant que le futur roi continuera sa visite jusqu'à la
métropole. C'est un premier désappointement. On
allègue des raisons de santé, ce qui, pour nous n'est
pas un compliment. Est-elle top faible pour affronter
notre état sanitaire I

Mais je soupçonne que le fils d'Edouard VII a
entendu parler de nos charmantes Montréalaises, et
qu'il laisse à Québec sa tendre moitié afin de ne pas
s'exposer à des jalousies, lors de son passage au milieu
de nous.

Le due d'York se retirera au riche domicile de lord
Strathcona, rue Dorchester, et sa nombreuse suite
prendra des appartements au collège Victoria, rue
Sherbroke.

L'BON. JUGE ROULEAU, t'céDf

*** Les Anglais continuent toujours à annoncer que
la guerre est finie, et à se battre au Transvaal, moyen-
nant un million de dollars par jour. Les Boers vivent
des provisions que le trésor britannique fournit aux
lutteurs de l'Afrique-Sud. Dewet, qui a probable-
ment fait venir Blondin, est introuvable et doit rumi-
ner quelque stratagème susceptible de faire plaisir à
Kitchener. Celui-ci menace d'exporter tous les mal-
heureux Boers qui ne lui feront pas acte de soumis-
sion. Pour cela, il faudra leur mettre la main au col-
let, ce qui est plus difficile qu'envoyer des câblo-
grammes à Londres.

De temps à autre, Chamberlain envoie à Ottawa,
une dépêche disant au gouverneur d'annoncer à tel
ou tel père de famille que son fils est mort au champ
de bataille.

Kruger lit la bible. On dit qu'il viendra en Amé-
rique donner une série de conférences sur les mal-
heurs de sa patrie. Ce ne sera pas banal. Je doute
fort, cependant, que la santé du vieux veuf lui per-
mette de résister à l'armée de reporters qui l'assail-
liront sous le prétexte de l'interviewer, dès qu'il aura
mis le pied à New-York.

*** Les grands journaux des Etats-Unis traitent en
ce moment la question de l'annexion du Canada à leur
république. Devenus accapareurs depuis la guerre
hispano-américaine, nos voisins commencent à jeter
les yeux sur le Canada.

On voudrait faire de nous des Yankees ; mais il me
semblle que ce nouvel état civil ne nous conviendrait
guère. Nous n'avons jamais eu de préparation pour
un changement aussi subit, et je me suis laissé dire
que même les Canadiens actuellement aux Etats-Unis
restent toujours les fils affectueux de la province de
Québec.

Je me suis aperçu, lors d'un voyage à New-York,
l'an dernier, que les Canadiennes s'acclimatent plus
facilement à la température de la république que leur
compatriotes du sexe fort. Elles apprennent avec une
merveilleuse facilité l'idiôme anglo-saxon. La langue
des femmes, paraît-il, saisit toute sorte d'occasion
pour prendre de l'exercice.

Cette grave question me rend perplexe. si
formions partie de la république voisine et q0

recensement de notre partie du pays accusât "'0 0
mentation, serait-ce alors notre population ère
des Etats-Unis qui s'accroiterait i Dans la dern
alternative, il faudrait aussi appliquer la Mlne
au cas de diminution, et s'il faut en juger par 10
nous aurions une fière chance de rendre le d
Unis déserts avant trop longtemps. Je ne su g
si cela nous serait profitable, mais je réserve
tard mes observations sur une question de cet
portance.

* Il nous faut - enregistrer, cette semaine e -
la mort d'un compatriote distingué, membre de
gistrature canadienne. re de

L'honorable M. Charles-Borromée Rouleau, j
la Cour Suprême des Territoires du Nord-Oue'
succombé à une naladie de coeur, dimalnch e
août, à l'hôpital Glengarry, avenue McGill Co i
Montréal. Il était âgé de soixante ans et bu
La mort de sa femme, il y a trois mois, l'aval
ment affecté, et sa santé avait depuis été trè 1
vaise- .ab0

Feu M. Rouleau avait été journaliste. Il c
à la Minerve et à l'Ordre, et écrivit un pamPhlet -
tulé : Notre système judiciaire. Trois enfants lui 5

vivent. Mesdemoiselles Anne et Berthe Ro
M. Charles Rouleau.

Le défunt était le frère du Dr E.-IL. Roule
Calgarry ; de M. le chanoine Rouleau de 8 andy
et de Mme J.-E. Bavy, de Montréal.

Il était né à l'Isle Verte et avait reçu son
tion à l'Ecole Normale, de Québec. En 1861
nommé inspecteur d'écoles du district
charge qu'il occupa jusqu'en 1873. Adnis au
de Québec en 1868, il fut appelé, en 1876, à
la position de magistrat de district pour le
d'Ottawa. Le 23 septembre 1883 il fut nolOé 0,

trat stipendiaire des Territoires du NOrd.On
membre du Conseil Exécutif Territorial.

Lors de l'organisation de la Cour Suprde

ti

fi

tl
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région. en 1887, il en devint l'un des membres pour apais

le district d'Alberta Nord, avec résidence à Calgary. que c

Di 1885 à 1893, il fut membre du Bureau d'Educa- où il

lion des Territoires du Nord-Ouest. qui r
cœur

Ce

* S'il faut en juger par le nombre toujours grandis- pèce

ant de pélerins qui se rendent à la chapelle de la seula
1 éparation, à la Pointe-aux-Tremples, ce coquet sanc- de la

tuaire parait avoir rempli une lacune dans l'ile de tion,

Montréal. L'intérieur de ce petit temple, décoré sour

avec un got exquis, ne le cède en rien aux plus acce

riches églises de la cité. La grotte, le calvaire et le fade

tombeau du Christ, que nos gravures mettent en évi- C

dence dans une autre page, occupent des sites enchan- gue8

leurs et propres à exciter la dévotion. la m

C'est l'un de ces chefs-d'oeuvre de beauté que le que

Catholicisme se plaît à élever sur les sites pittoresques de 1

de la province très française de Québec. dég

ARTHUR BEAUCHESNE. à la
coin

P
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MLLE EVA CIRCÉ voc

Mo0 cher directeur, rali

Vous êtes excellent de m'annoncer pour le prochain

autnéro du MONDE ILLUSTRÉ avec une biographie de

Ille Eva Circé. Le bout de monographie que je lui

Oirrais dans le Passe-Temps d'il y a quelques mois

Contenait, je m'en aperçois aujourd'hui, tant d'en-

thousiasme que vous vous êtes dit : " Voilà un mon-

Rieur qui présentera avantageusement Colombine à

nos lecteurs."
Et vous avez eu parbleu raison ; cette condamna-

tion à me fendre d'un article pour une date, une heure

fixée, ne m'en donne pas moins, en miniature, l'im-

Pression d'un malheureux dont la sentence n'aurait pas

été commuée et qui verrait venir l'heure très précise

o il lui audra s'exécuter, plus exactement se laisser

exécuter. Ces impressions, mon cher directeur, reste-

ront éternellement étrangères aux bourgeois qui siro-

tent leur gazette avec autant de vénération pour les

Ceréateurs qu'en déploie un lapin à grignoter une

feuille de chou. Et, entre nous, c'est encore si bon de

s'arrêter à s'émotionner, par ces temps qui courent a

'épouvante, que toute impression doit plutôt être bé-

névolement accueillie, même celles d'un condamné à

la Potence.
Nous disions donc qu'il s'agit de silhouetter Colom-

bine et vous me passez le crayon. Le portrait .era im-

Parfaitement dessiné, mais un bon souvenir viendra à

Colombine de ce passé, de ce journal du dimanche où

61le a fait ses premières armes.
Je me vanterai hautement un jour d'avoir accueilli n

C'olombine, tremblante -je dirais comme une colombe, e

si le jeu de mots n'était foncièrement idiot-et at- c

teinte du satané microbe du publiscisme. J'étais alors

heureux directeur des Débats ni vendus ni à vendre,

des 1)ebats qui marchaient si bien que le Pionnier a
bien pensé en guettant l'occasion de les remplacer au

chevet des gens qui pensent juste et aiment les mots
droit.

Colombine, dès ses premiers articles auxquels

laquait peut-être un peu de couleur locale, d'air

du Pays, fut cependant remarquée par des critiques
qui n'ont jamais pensé nous faire tant d'honneur en
nous félicitant... du choix de nos découpures de Co-

lomabine de quelques revues européennes.
Après trois semaines, Maître Duclos se fourrait son

Journal dans l'oeil en essayant de nous vendre comme
des serins qui chantent aussi clair dans les salons
que dans les greniers ; nous évacuâmes la rédaction

Débats, non pas comme un seul homme-chez

nous comme chez les Boers il s'est trouvé des tergi-
vleUrs-maiz presque, et surtout avec Colombine

dOnt la Plume franche et sans dol n'était pas trempée

Pour l'encre des compromissions.
L'venir se fonda avec Colombine. Le samedi qui

'it l'agonie de l'Avenir, Colombine, attristée autant

que nous tous, endormait ses spasmes de prophéties

antes, de paroles de ressurrection, de cette musi- porte

us Sully Prud'homme veut entendre au moment dans

mourra. C'était, à Colombine aussi, son douvre cinq

efusait de vivre plus longtemps du seul pain du para

et de l'intelligence. vole

s mois d'inquiétudes, d'embarras de toutes es- Colo

s, de persécutions aussi nombreuses de fournis- A
i-maudite engeance-l'accablement réel du poid tes e
gloire de tomber le front en l'air, enfin la fonda- blée
le lancement d'un journal n'attendant aucune res- broi

ce, m'avaient, je l'avoue à ma longue honte, fait raisi

pter comme un gâteau bénit ce fromage plutôt tant
tous

qu'est un journal quotidien. héré
ryez-vous que Colombine s'est reposée des fati- dest

, des embêtements. des anxiétés journalières dont pro

oitié lui était régulièrement décernée ? Croyez-vous te

sa vocation a été faussée par les coups redoublés et

a deveine et de la misère I Croyez-vous que l'aient que

oCtée du métier les longs soirs de rédaction passés " C

chandelle faute du traditionnel trente sous qui ce c

mande au gaz d'éclairer 1 s
as du tout. A peine Les Débats furent-ils aban- lié
nés par M. Duclos qui finit par se lasser du che

ain qui agréant partout ses offres de bons offices ; à sur

e Les Débats furent ils épurés, désinfectés, exor- en

s. que Colombine y reparut, emportée par sa da

ation maintenant établie de journaliste, de mo- gez

ste. Chaque semaine elle y revient, ponctuelle- meton
ne
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MLLE CIRCÉ (COLOMBINE) q
d

ment. Elle signe Colombine, elle signe Musette et

le ne signe pas une foule d'articles qui se lisent j

omme si on les entendait sortir de sa bouche même.

Les écrits de Mlle Circé ont ceci de peu commun

qu'ils n'ont pas besoin d'une signature pour être re-

connus.
Une immense bonté d'impression, une extraordi-

naire distinction d'expression, une profonde horreur

du lieu-commun et du banal, un verbe mathémati-

quement parisien, un jugement pas du tout féminin,
une émotion peut-être exagérée, une philosophie con-

solante, une franchise audacieuse, enfin une éton-

nante érudition : c'est Colombine.
Je ne sache point qu'elle ait jamais donné dans les

considérations ultra-éthérées qu'affectionnent parti-

culièrement les bas-bleus ou jarretières-mauves qui

manuscrivent et font dans les gazettes avant même que

de savoir lire. Colombine s'inspire des choses de la vie.

Dans les simples faits-divers de nos quotidiens, dans

la condamnation d'un prévenu elle montrera un abus

de la force ; dans un crime bourgeoisement vengé,

elle verra un bonheur estropié, un idéal décapité et

elle aura des mots consolateurs pour les victimes, pour

ceux dont le cœur a de réelles souffrances.
Ne me parlez pas, s'il vous plaît, des apitoiements

incongrus sur des pailles en croix. Je sais qu'il sied

aux chroniqueuses bien élevées de pleurnicher et de rap-

instre
il, il fi 1

OttD<"
barrw

00r f

ai dt'
na t

er, avece laar dans les yeux, dans la voix et
les oreilles, l'adieu à la terre d'ýun anger de

ou six semaines, qui s'en va prendre son coin de

dis sans avoir rien fait pour le mériter, comme un

ur. J'éprouve un plus réel soulagement à lire

mbine :

I Société, c'est toi la marâtre ! C'est toi qui jettes
nfants au préjugé, cette statue de la vierge dou-
de couteaux, de poinçons, de vrilles ; qui lacères,
es les victimes dont le sang coule comme le jus du
n sous le pressoir au temps de la vendange I Pour-
la révolution, en brisant les couronnes, a égalisé
les fronts ; les vertus des ancêtres ne sont plus
ditaires, chacun est devenu l'artisan de son propre
in. Le préjugé poursuivi, traqué chez les nations
gressistes, trouve sur les bords du Saint-Laurent
et protection... Donnons-lui la chasse à notre tour
u'il disparaisse à jamais de notre planète...
uand passera près de vous une femme en noir, et
des petites dames chuchoteront en s'écartant :

'est la mère du condamné 1 " inclinez-vous devant
grand malheur. C'est la particule de noblesse que
iel place devant le nom de ses privilégiés I
ongez que cette mère s'est vu enlever son enfant,
et garotté pour une faute d'une heure, que ses
veux blonds et fins qu'elle bouclait tous les jours
ses doigts, quand il était petit, sont tombés sous
ciseaux du tondeur, que son fils qu'elle aime plus.
ore parce qu'il est malheureux et coupable, dort
ns une froide cellule avec la livrée du forçat. Son-
z que la main du Seigneur s'appesantit indistincte-
nt sur tous. que demain ce sera peut-être votre
ur. Donnez votre sympathie, elle vons sera certai-
ment rendue...
•.•.• • .* .* ' '.' '.. .'.'.'.'.....'..

Colombine entend les enfants de la rue répudier

nsi un petit malheureux :

Va-t'en I Maman m'a défendu de jouer avec toi...
rce que ton papa est un voleur et qu'on l'a emmené
prison.!

Et le pauvret bondit, comme sous un coup de fouet !
rouge de la honte le couvre ; il s'enfuit, chassé

r le mépris de cet autre innocent. J'aurais vouln
urir après lui, le prendre dans mes bras, baiser son
ont ingénu soudainement creusé d'une ride, lui dire
ces douces choses qui endorment les chagrins des

tits, pour lui faire perdre le souvenir de cette
uauté... Mais demain on commencera, car cette
te bouclée est marquée du signe de Can et désignée
la vindicte publique. La malice humaine a rivé cette
e au boulet de l'infamie qu'elle traînera à jamais I
a fleur de lys est rayée du code pénal, mais la société
engeresse, plus cruelle, l'a gardée dans ses traditions,
utrepassant ses droits, car elle marque les innocents
s l'infamant stigmate du vice .

Voilà Colombine chroniqueuse l

Un critique d'art vous démontrera bientôt qu'elle

ultive aussi bien la musique, le chant et la peinture.

Vous me pardonnerez. ma chère Colombine, de man-

uer du courage d aborder les terribles dictionnaires

u'il me faut précautionneusement interviewer avant

e causer musique et peinture. J'y verrais tomber en-

ore deux ou trois de mes cheveux qui choient aussi drus

lue les virgules dont, jusqu'à quatre heures du matin,

e saupoudre les comptes rendus d'incendies, d'agree-

ions, d'accidents, d'enquêtes et d'assemblées que -
en suis assuré - vous lise chaque matin dans

Le Journal. Et vous êtes déjà responsable. ma

chère Colombine, d'un assez grand nombre de mes

cheveux, de ceux-là que j'ai perdus en m'épuisant à

refouler le dernier souffle de l'Avenir, de notre pauvre

petit journal où nous avons passé de bien bonnes

heures, de notre cher défunt qui ne m'aurait pas si

profondément entraîné dans la considération distin-

guée des créanciers et dans ma damnation person-

nelle, si vous ne m'aviez si longtemps empêché de

tout envoyer promener.
LoUvIGNY DE MONTIGNY.

On ne hait que les peuples forts.-CHABERLAIN.

On célèbre l'abandon volontaire de la liberté comme

le triomphe même de la liberté ; autant voir dans le

suicide le plus bel emploi de la vie.-G. -M. VALToUR.

Belles ou non, nos mondaines sont, en général,
moins fières de leur personne que de leur toilette.-

G.-M. VAiLToIxnR.
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PRIÈRE DU SOIR

4 genoux, mon chéri, c'est l'heure. Sur la ville
D'où nous vient maintenant une rumeur tranquille,
La nuit descend. Le ciel est étoilé là-bas.
Dans la rue où le vent, d'un souffle monotone,
Secoue en gémissant les feuilles de l'automne,
Les passants attardés pressent partout le pas.

VoIs: toutes les maisons, les persiennes fermées,
Ont de longtemps déjà leurs lampes allumiées.
Ecoute::'on n'entend plus les enfants babiller.
Au pied de leurs lits blancs, joignant leurs voix bénies,
Leurs fronts se sont penchés, leurs mains se sont unies.
A genoux, mon enfant ; c'est l'heure de prier.

Car dans le ciel, là-haut, au-dessus des étoiles,
Où nous contemplerons face à face et sans voiles,
Chaque jour, le bon Dieu sur son trône d'azur,
Les chérubins, avec des mines attendries,
Pour recueillir tes voeux, inclinent, quand tu pries,
Des urnes de porphyre et des vases d'or pur.

Dis au petit Jésus, qui te voit et t'écoute,
D'épargner à ton cœur, d'éloigner de ta route
Le blasphème qui tue et le doute hideux.
Dis-lui surtout, dis-lui de consoler ton père,
De soutenir son front quand il se désespère,
Des méchants et du mal de nous garder tous deux.

Louis CHOLLET.

UNE FLEUR DES BOIS
(Suite et fin)

NARRATION HISTORIQUE

Un jour que Tegakwitha était avec d'autres sauva-
gesses de son âge et qu'elle parlait du bon Dieu, son
" Raweniio " bien aimé, l'une d'elle qui se trouvait
au milieu du groupe dit :

-Vous saurez que Tegakwitha est toujours en mé-
ditation comme une " Vierge Ailée,' et qu'elle pré-
fère égrener son rosaire, causer avec son bon Ange
que parler avec nous.

Et toutes, de rire. Catherine rougit et répondit
ingénûment :

-Il n'y a pas de quoi rire si fort, vous savez bien
qu'il faut servir Dieu avant tout, et que lui seul songe
toujours à nous...

-Ah I ah ! ah ! dirent deux ou trois voix, quand
on est en train de faire un sermon, on monte en
chaire, comme la Robe Noire.

-C'est cela, répondit Tegakwitha, avec un bon
sourire ; et, puisque vous m'étouffez presque en vous
serrant ai près autour de moi, je monte sur cette sou-
che et je vous redis les belles choses que le Père de
Lamberville nous fait apprendre pour que nous deve-
nions les enfants de Notre Père, le bon " Rawenniio."

Toutes furent touchées et Tegakwitha ne remonta
plus sur la souche, car son exemple suffisait aux
jeunes filles de la bourgade pour les rendre bonnes et
ferventes.

VII

Dans les bois, on ne voit guère autre chose que des
fleurs et des oiseaux, ces poètes de la nature dont
l'absence suffit pour attrister les plus pittoresques
paysages. Tegakwitha vivait en intime compagnie avec
ces innocentes créatures, elle les aimait et tous les
jours elle émiettait pour eux, autour du wigwam, un
repas de blé-d'inde et de grains de mil, que la gent
ailée glanait et picorait en gazouillant an mélodieux
merci.

Catherine avait pour retraite favorite un rocher
blanc sur les rives de la Mohawk. C'était son oratoire.
Une grosse pierre mordorée lui servait de prie-dieu.
Là elle rêvait ou méditait en paix, en admirant là
sublime grandeur des oeuvres de l'Artiste Divin.
L'air était si pur, la solitude si complète, la rivière si
belle, avec ses lys d'eau et ses algues vertes, qu'elle
s'en éloignait toujours à regret.

Un soir qu'elle s'était attardée devant les derniers
rayons du soleil baignant l'interstice de la forêt in-
culte et perçant de leurs flèches dorées le feuillage
des arbres qui s'unissaient entre eux par l'enlacement
des branches touffues, elle entendit soudain son nom
murmuré à mi-voix : Tegakwitha ! Tegakwitha I

Elle se:retourna etiaperçutNune petite Indienne qui
rrivait en:courant. La fillettte lui dit que sa tante la

faisait demander en toute hâte, car le jeune chasseur
que son oncle voulait lui voir épouser était au wigwam.
Effrayée, elle alla d'un pas rapide et léger trouver sa
vieille confidente, Tegonhatsihongo. Celle-ci la con
duisit à la chapelle. Elle y fut plus recueillie que ja-
mais : les mains jointes et les yeux fermés, elle con-
jura son bon Maître de la protéger et d'éclairer tous
ceux qui avaient autorité et pouvoir sur elle. Sa
prière fut exaucée et, à son retour au wigwam, elle
trouva que le chasseur était parti et son oncle lui pro-
mit que désormais elle était libre.

VIII

" Viens, dit-il, à l'enfant fidèle
Comme l'oiseau, à tire d'aile.

Vole sans bruit,
Prés de la rive solitaire
Du Saint- Laurent..."

Il s'était formé, en 1669, parmi les Français du
Canada, une colonie d'Iroquois. Ces barbares avaient
renoncé à leur vie vagabonde pour alopter les moeurs
chrétiennes. Après les instructions et les épreuves
ordinaires, ils reçurent le baptême. Leur mission était
connue sous le nom de Caughnawaga. Tegonhatsi-.
hongo désirait depuis longtemps aller vivre dans cette
paroisse célèbre déjà par le grand'nombre et la ferveur
des néophytes. Elle attendait le retour de Kryn, son
mari pour aller y résider. Or, au printemps suivant,
Kryn revint de l'Onondag-i et ils allèrent s'établir
à la mission canadienne. Le zèle qu'avaient les nou-
veaux fidèles pour attirer leurs compatriotes dans la
colonie lui inspira la pensée d'y faire venir Tegakwi-
tha. Elle confia ce dessein à Kryn, qui l'approuva de
tout coeur. Il se joignit bientôt à un sauvage chrétien
et à plusieurs nouveaux baptisés qui se transportaient
dans la bourgade iroquoise de Gandawague et se
rendit chez le grand Chef. Ce fut Catherine qui le
reçut. Il s'empressa de l'avertir du sujet de son
voyage. La jeune néophyte se prépara à partir avec
lui. Elle alla prendre congé du Père Lamberville. Il
approuva sa résolution et l'exhorta à mettre sa con-
fiance en Dieu. Puis, elle partit secrètement, pendant
une absence de son oncle et de ses tantes, avec Kryn
et Garonhiagué, sauvage de Lorette. On ne fut pas
longtemps à s'apercevoir dans le village que la jeune
orpheline avait disparu ; on se douta qu'elle avait
suivi les sauvages. Aussitôt on dépêcha un exprès
vers son oncle pour lui en donner avis. Le vieux chef
frémit de colère à cette nouvelle. A l'instant, il
chargea son fusil de trois balles, et courut après les
fugitifs. Il fit tant de diligence qu'il les rejoignit en
peu de temps. Les trois sauvages avaient prévu qu'on
ne manquerait pas de les poursuivre ; ils avaient caché
Tegakwitha dans un fourré, et s'étaient arrêtés sur la
lisière de la forêt, comme s'ils eussent voulu prendre
un peu de repos. Le vieillard fut bien surpris de
trouver les sauvages seuls. Après avoir eu avec eux
un moment d'entretien, il se persuada qu'il avait cru
trop légèrement un premier bruit et il retourna dans
sa bourgade. Catherine remercia Dieu des marques
visibles de protection qu'il lui donnait - elle con-
tinua sa route et arriva à Caughnawaga sur la fin de
l'automne 1677. Elle alla loger avec la vieille Tegon-
hatsihongo et fut reçue avec joie par cette bonne amie
de sa mère.

Le Père Lamberville lui avait donné une lettre de
recommandetion pour le Père Cholenec, directeur de
la Mission de Caughnawaga. La voici telle que le
Père Martin l'a donnée, dans son Abrégé de la vie
de la bonne Catherine : "Catherine Tegakwitha va
demeurer au Sault. Veuillez vous charger, je vous en
prie, de sa direction. Vous connaîtrez bientôt le trésor
que nous vous donnons. Gardez-le donc bien 1 qu'entre
vos mains il profite à la gloire de Dieu et au salut d'une
âme qui lui est assurément bien chère."

Tegonhatsihongo, appelée Anastasie par les Cana-
diens de Caughnawaga, avait la charge d'instruire les
personnes de son sexe qui aspiraient à la grâce du
bàptême. Le zèle avec lequel elle remplissait cet
emploi, ses entretiens et ses exemples charmèrent
Catherine.

Rien, en effet, n'était plus édifiant que la piété de
tous les fidèles de cette mission. Les nouveaux con'
vertis n'approchaient des sacrements qu'après p1i-
sieurs années d'épreuves ; mais la piété de Catherine
la mit au dessus des règles ordinaires ; elle put faire
sa première communion le jour de Noël de la miême
année (1677).

Après les fêtes de Noël, la saison étant propice à la
chasse, Catherine dut suivre dans les bois Kryn et
Anastasie. Elle fit voir alors qu'on peut servir le
Seigneur dans tous les lieux où sa Providence nous
conduit. Malgré cette vie errante, elle ne retrancha
rien de ses exercices de piété. Dès le matin, elle ré-
citait ses prières, et elle ne les finie3ait qu'avec celles
que les sauvages font en commun, selon leur coutume ;
le soir, elle les continuait bien avant dans la nuit.
Quand les sauvages prenaient leur repas du matin, elle
se retirait à l'écart pour prier. C'était à peu près
l'heure où l'on célèbre le Saint Sacrifice de la messe
dans les missions. Elle avait placé une croix dans le
tronc d'un arbre qui se trouvait au bord d'un ruis-
seau ; cet endroit solitaire lui tenait lieu d'oratoire.
Là, elle se mettait en esprit au pied des autels ; elle
unissait son intention à celle du prêtre ; puis, elle
priait son bon ange d'assister pour elle aux cérémonies
de la Mission de Csughnawaga. Le reste de la jour-
née, elle s'occupait au travail avec les autres femmes
et, pour bannir les conversations frivoles, elle les invi-
tait à chanter en choeur le

Wagemin, wagemin! Paimosaid!

des Algonquins.
Un événement augmenta encore l'austérité de os

vie. Un jour, étant dans le bois, elle coupait un arbre,
qui tomba plutôt qu'elle ne l'avait prévu. Elle out
assez de temps pour se détourner et éviter le tronc de
l'arbre, qui l'aurait écrasé par sa chute ; mais une
branche, qui la frappa durement à la tête, le jeta par
terre évanouie. Lorsqu'elle fut revenue à elle, on lui
entendit prononcer ces mots : " Je vous remercie, O

mon Dieu, de m'avoir secourue dans le danger 1"
Elle ne douta point que le Seigneur ne lui eût laisé

la vie, et lui en voua une éternelle reconnaissance.

Ix
En 1678, Catherine alla passer quelques jours à

Montréal. Elle vit des religieuses et eut même une
longue entrevue avec la Bienheureuse Marguerite
Bourgeoys, fondatrice de la Congrégation de Notre'
Dame. Cette vénérable Mère, lui fit de douces ex-
hortations. Catherine fut vivement impressionnée, et
à partir de cette heure, elle résolut de vivre ici bas,
comme les anges devant le trône de l'Eternel.

Le jour de l'Annonciation, 25 mars 1679. elle f
voeu de virginité. Le Père Cholenec présida cet te cé
rémonie qu'elle désirait depuis bien longtemps.

Cette année-là, à la fin de l'automne, époque à Is-
quelle les Sauvages ont coutume de se mettre en
marche pour aller chasser pendant l'hiver dans les f"
rêts, Tegakwitha ne les suivit point.

Elle resta tout l'hiver dans le village, où elle nie vé-
cut que de blé-d'inde et d'eau claire. Non contente
de n'accorder à son corps que des aliments insipides,
qui pouvaient à peine la soutenir, elle se livrait à des
austérités et à des pénitences excessives. Elle était
portée à ces mortifications par les exemples qu'elle
avait sans cesse sous les yeux.

Durant le carême de 1680, Catherine tomba dange'
reusement malade. Elle soupirait sans cesse vers le
ciel. Dieu exauça ses vœux. Il l'attira à lui et la
transplanta dans les jardins radieux de son éternel
Royaume.

O bonne Tegakwitha, tu ne fus sur la terre qu'une
simple fleur sauvage, sans beauté et sans charmes, ce-
pendant les siècles conserveront à jamais ton son'
nir.

Que ton âme anglique, personnifiant la grâce inno
cente et l'amabilité chrétienne, veille sur notre pays -

Que par tout le Canada l'on invoque ta protection
et que souventes fois l'on évoque ton souvenir qui est
celui de la simple " Fleur des Bois..." " de la Gene-
viève de la Nouvelle-France "
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LE " PAIN DE PIERRE '

LáGENDE MIAGYARE Dl APRÈq TOIPA

La puszta 1 s'étend jusqu'aux limites de l'horizon,
8a surface immense est couverte d'épis serrés que le
vent fait onduler ; ils se courbent et se redressent,
présentant au regard leurs reflets jaune d'or. Au loin,
Un monticule se dresse ; si l'on était au temps de la
moisson, on le prendrait pour une gigantesque meule,
nais, quoique la tête des épis soit lourde déjà, le
riisonneur ne commencera son ouvre que plus
tard- Que le sol soit couvert d épis, ou que la terre
montre les profonds sillons que la charrue y a tracés,
toujours la meule se dresse ; les gerbes qui la for-
mierent jadis se sont pétrifiées, et, depuis des siècles,
SPeuple puise dans la vue de ce dur granit une douce

leçon de charité.

De temps immémorial, la fertilité de la contrée a
toujours été grande, la moisson abondante, et le riche
que Dieu plaça sur la terre pour que le pauvre eût sa
Part des biens terrestres ne manque pas à sa mission
dans cette contrée bénie.

Mais il advint un jour que la puszta passa entre les
uins d'un seigneur au ceur dur ; il admirait ses champs
Inenses, et son amour du gain se réjouissait à la vue

des superbes épis qui tombaient sous la faux des mois-
sonneurs. Un pauvre vint à passer, c'était un malheu-
teux infirme que la maladie avait longtemps retenu sur
80U lit de douleurs. La joie qui éclate dans la nature,
labondance qui se prépare, lui font sentir plus vive-
'lent son abandon ; un murmure monte jusqu'à ses
lèvres:

I Ils sont heureux, se dit-il à lui-même, ceux qui
Peuvent travailler, ceux qui peuvent gagner aujour-
d'hui le pain dont les enfants auront besoin l'hiver
que feront les miens, puisque mes bras trop faibles ne
Peuvent accomplir aucun labeur 1"

Pourtant, il continue sa route, et le calme revient
dans son coeur, y ramenant l'espérance. Bientôt il se
trouve auprès des moissonneurs :

" Travailleurs, que Dieu bénisse votre ouvrage
leur dit-il, en guise de salut.

Le propriétaire a entendu ces paroles, il les approuve
d'un signe de tête ; mais il ne remarque pas le regard
suppliant que le pauvre a fixé sur lui. Dieu a entendu
le vœu du pauvre, il a béni les efforts des travailleurs
les épis tombent rapidement, les gerbes nombreuse

e couchent sans efforts, et les meules s'élèvent toujour
Plus haut.

Le lendemain, le pauvre reprend sa triste prome
nade, et l'activité qui règne partout lui rend plu
Pénible encore son impuissance :

Heureux ceux qui peuvent travailler, se dit-il
lui-même, ils peuvent faire vivre de plus pauvre
qu'eux 1 I

passe auprès du propriétaire, et, sans rien deman
der, il dit :

Dieu vous a béni, que sa bénédiction augment
encore 1 " Et il s'éloigne.

Mais la prière du pauvre est efficace, Dieu l'exauce
et la moisson du riche devient si abondante que tou
les travailleurs crient au miracle ; les meules s'élèven
conmme d'elles mêmes et prennent des proportion
Rlgantesques.

Le travail continue le lendemain encore, et le pauvr
se traîne péniblement près du propriétaire, près de

o 1 8sonneurs ; il a puisé, dans sa détresse, le courag
de formuler enfin la prière que ses regards sippliant
"'Priment depuis deux jours. et, rougissant, il dit a
riche :

" Celui qui a fécondé le grain confié à la terre, qi
l'a fait croître en lui donnant l'eau et le soleil néces

ares, Celui qui a fait mûrir ton blé et l'a préservé d
tous dangers, Celui qui a donné la force à tes travai
leurs et à toi une si abondante moisson, te recon
inande de penser aux pauvres. C'est au nom du Se
e'ur, ô riche, que je te le demande, donne quelque
gerbes au pauvre qui t'implore ! "

e Propriétaire a écouté avec impatience la longi

i Noi Sous lequel on désigne les plaines de la Hongrie.

supplication du pauvre ; il le regarde av
lui dit d'une voix mordante :

" Que t'importe ce que le sort m'a d
semblerait bon sans doute de mordre a
autres ! Que Celui qui nourrit les oiseau
t'a créé, se charge de toi !

-Que tout ton bien se change en pier
le pauvre cédant, à un moment de colère.

Dieu exauça les deux interlocuteurs. Il a
celui qu'il avait créé et, comme aux oiseau
donna sa nourriture.

Et le mont que le peuple appelle le l-a
n'est autre que la meule gigantesque tra
bitement en bloc de granit

FRANCESCO CRISPI

Le vieil homme d'Etat italien, dont la
nait rapidement depuis quelque temps,
10 août, à Naples. Il avait quatre-vingt-

Francesco Crispi était né à Rihera, en
avocat, il avait bientôt pris part, avec tou
napolitaine, au mouvement révolutionna
roi Ferdinand Il. Obligé de s'exiler e
1849, il y vécut dix ans, s'y créant di
amitiés dans le parti républicain, travai
sans relâche, à l'affranchissement de s
1860, ce fut lui qui fomenta la révolution

prépara la fameuse expédition des Mil
déclare de l'unité italienne, il l'accepta te
tablissait, sous les auspices de Victor-E
entrant au Parlement, comme député d
fit acte de fidélité à la constitution mona
rôle de révolutionnaire était achevé.

ec colère et

onné ! Il te
u pain des

x du ciel, s'il

re ! " s'écrie

e chargea de
x du ciel, lui

in de Pierre,

JÉRUSALEM

C'est dans la Nouvelle Revue, la in de Jérusalem de Pierre
Loti, ce livre ému où la désespérance de l'âme qui voudrait
croire gémit avec des accents si pénétrants. Il est tel récit
d'une promenade nocturne au Gethsémani, où passe, avec le
frisson des antiques terreurs bibliques, l'angoisse des inquié-
tudes modernes, et rien n'est plus beau que l'infinie tristesse
de ces pages inoubliables. Or le livre se ferme sur une impres-
sion attendrie : un éclair de foi traverse, en l'illuminant de
joie, l'me sincere du narrateur : impression fugitive hélas t
mais consolante et vivante, par son souvenir. Et il faut citer
cette page, belle et bienfaisante:

nsformée su Dans la chapelle imprégnée de larmes, où l'air est
comme doucement alourdi par les prières des siècles,

E. HORN. je repasse en moi-même ces choses déjà cent'fois pen-
sées... Mais pour adorer sans comprendre, comme ces
simples qui viennent ici,-et qui sont les sages, le
logiques de ce monde,-il faut sans doute une intui-
tion et un élan du cœur qu'ils ont encore et que je

santé décli- n'ai plus.
s'est éteint le Derrière moi, maintenant, résonne un bruit parti-

un ans. culier de heurt sur le marbre des dalles : un vieil

Sicile. Reçu homme à cheveux blancs est là, agenouillé, qui se

te la jeunesse frappe le front par terre.

ire contre le Et tout à coup il se relève, les maintes jointes, des
n France, en larmes sur ses joues creuses, les grands yeux ouverts

s nombreuses dans une expression de confiance et de joie extra-

llant de loin, terrestres. C'est un vieillard fini, au visage terreux

on pays. En déjà touché par la mort,-mais à ce moment, transfi-

sicilienne et guré d'une beauté triomphante, malgré sa laideur et

le. Parti-an sa décrépitude. A l'heure de son inévitable destruc.

Ile qu'elle s'é- tion, débris qu'il est déjà, il a pu se cramponner des

mmanuel, et, mains à quelque chose de radieux et d'éternel ; aïeul

e Palerme, il qui s en va, il sent qu'il oh ! quoi que les hommes

rchique. Son fassent et disent, il demeure bien l'inexplicable et
l'unique I Dès que sa croix paraît. dès que son nom

- est prononcé, tout s'apaise et change, les rancunes se
fondent, et on entrevoit les renoncements qui puri-
fient ; devant le crucifix le plus humble, des coeurs
hautains et durs s'humilient et conçoivent la pitié. Il
est l'évocateur des incomparables rêves et le magicien
des éternels revoirs. Il est le maître des consola-
tions inespérées et le prince des pardons infinis ".

Les retrouvera là-haut ses fils peut-être ou ses petits
fils,-quelque petite tête frisée d'enfant... Oh ! la
foi, la foi bénie et délicieuse... Ceux qui disent :
" L'illusion est douce, il est vrai ; mais c'est une
illusion, alors il faut la détruire dans le coeur des
hommes ", sont aussi insensés que s'ils supprimaient
les remèdes qui calment et endorment la douleur,
sous prétexte que leur effet doit s'arrêter à l'instant

Sa carrière d'homme d'Etat, commencée sur le tard,
est bien connue ; deux traits la caractérisent et la ré-
sument : mauvais services rendus à sa patrie, ingrati-
tude envers la France. S'il ne fut pas l'artisan de la
Triple-Alliance, conclue par son prédécesseur au pou-
voir, du moins s'en prévalut-il pour l'aecomplissement
de fâcheux desseins, imposant à l'Italie des aharges
excessives, l'engageant dans la d4sastreuse guerre
d'Abyssinie, suscitant entre son pays et la France une
lutte économique déplorable.

M. Crispi laisse, dans l'histoire contemporaine, un
nom que l'Italie oubliera vite. Les peuples ne gardent
un souvenir durable que des hommes qui furent vrai-
ment grands, et celui-là, même dans le mal, ne sut
pas l'être.

Nous expliquons tout, et l'esprit finit par approu
ver tout ce qu'il explique.-En . SCHERER.

Le découragement vient, comme l'ambition, de l'im-
patience du succès.-A. DF GAsARIN.

de la mort...
Et, peu à peu, voici que je me sens pénétré, moi

aussi, par l'impression doucement trompeuse d'une
prière entendue et exaucée... Je les croyais finis,
pourtant, ces mirages 1

Quelque chose cependant commence à troubler mes
yeux !... C'était inattendu et c'est sans résistance
possible : dans ce retrait du pilier qui me cache, voici
que je pleure, moi aussi ; que je pleure enfin toutes
les larmes amoncelées et refoulées pendant mes longues
angoisses antérieures, au cours de tant de changeantes
et vides comédies dont mon existence a été tramée.
On prie comme on peut, et moi je ne peux pas mieux.
Bien que debout dans l'ombre, je suis maintenant, de
toute mon âme prosternée, autant que le vieillard en
extase à mes côtés, autant que le soldat qui tout à
l'heure rampait pour embrasser les pierres. Le
Christ I

Tout, jusqu'au bonheur, est plus facile popr les ha-
bitants d'un beau pays. -Comtesse ANNA POTOCKA.

Ne disons pas trop de mal de la vie, tant que l'ami-
tié nous restera.- ALBERT GUINON.

On a parlé du congrès des poètes.
-A un moment, ma chère, ils se sont battus ; j'en

ai vu un qui a reçu un coup de pied quelque part. Ale !
ce pied ! Tu n'en as jamais vu de pareil 1 Enorme !
Il en valait bien douze.

-Douze pieds ! Mais alors c'était un alexandrin.
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LES NOCES GLORIEUSES

Ceux que l'amour a joints, tôt ou tard, vont ensemble,
Et Dieu veut que la terre ou le ciel les rassemble.
Amants, ne pleurez plus ! Dieu, je vous le promets,
Un jour vous donnera votre amour à jamais.

Pierre et Marthe s'étaient aimes sans espérance.
Ne pouvant être unis, ils se dirent adieu.
Les étrangers ligués se ruaient sur la France
Pierre se fit soldat, et Marthe épousa Dieu.

Pierre fut un vaillant ; Marthe fut une sainte.
Un jour qu'il s'élançait au-devant du canon,
La mort désigna Pierre. Il expirait sans crainte
Et regardait le ciel, en murmurant un nom t

Et voilà qu'à ce nom répondit la voix chère !
L'heureux Pierre vit Marthe entre la mort et lui.
Ils se retrouvaient là. sur le champ de la guerre.
Dieu dit: " Que ces enfants soient unis aujourd'hui !

Et comme elle essayait de le rendre à la vie
Et pansait, en pleurant. ce cœur ensanglanté,
Une balle de Dieu. bienfaisante ennemie,
Coucha près du soldat la soeur de charité.

Louis RATIsBONNE

AIMONS-NOUS

J'allais, sur la rue, lorsque mon oeil fut attiré par
des lettres flamboyantes, qui s'étalaient pompeuse-
ment sur un placard, et je lus : Enfant trouvé dans
une église. Je ne sais pourquoi cette banalité d'un fait

divers, jeté en pâture à la curiosité malsaine du pu-
blic, me rendit ce jour-là rêveuse et triste. Est-ce
parce qu'il tombait une pluie fine et glacée qui vous
transperçait jusqu'aux os, enveloppant la ville d'une
buée grise, ennuyeuse à vous donner le spleen I L'es.
prit, comme un caméléon, prendrait les teintes du
sol où il se pose, riant avec le soleil, pleurant avec la
1,rume ?

Et je me mis à songer aux capricieux hasards du
destin, à ce pauvre petit être, emmaillotté dans un
vieux morceau de gazette, grelottant et tremblant sur
cettq froide dalle de pierre... sous la clarté impas-
sible de la petite lampe du sanctuaire. Les vagisse-
ment@ de l'innocent troublent la quiétude du Dieu eu-
charistique qui se souvient de la pauvreté de la
crèche, de la paille humide, des gros glaçons paille-
tant de diamants l'humble abri de la sainte famille.
Et, tu avais, pour réchauffer tes membres bleuis, l'a-
mour de la Vierge-mère te pressant dans ses bras, te
couvrant de baisers, t'enveloppant de chaudes ca.
resses... ce que tu ne connaîtras pas, toi, pauvre oi-
seau tombé du nid 1... Qui va te recueillir ... Qui va
laisser tomber dans ta bouche tendue, comme une
fleur avide de rosée, la manne des petits, que le Ciel
fait passer par le coeur des mères...

Quand, partout on accueille avec des transports de
joie l'arrivée d'un de ces hôtes des cieux, lorsque de
joyeuses volées jettent aux quatre vents la bonne

nouvelle, toi, paria d'un jour, on te repousse, on te
renie, on t'arrache de la souche maternelle comme un
parasite... Eh ! sont-ils plus beaux, plus roses que
toi, ceux qui dorment dans de mignonnes prisons de
soie et de dentelle dont on soulève en tremblant la
fragile porte, pour guetter un premier sourire, rayon
de soleil printnier caressant un bourgeon d'avril î

Le même souffle divin vous anime, enfant du trot-
toir ou fils de famille. Oui, vos âmes sont soeurs,
q ý'importe-ce vêtement de chair qui les recouvre, il
e îassager et s'use vite : les vers le rongent indiffé-
reament, de la boîte noire ou du cercueil constellé
d'argent qui le contient. Vous êtes tous deux conviés
au même banquet, le but du voyage est identique, et
de semblables destinées éternelles vous attendent...
Pourquoi ce mur de préjugés qui vous sépare à ja-
mais... et qui font de l'homme, entrant dans la vie par
la sombre porte du malheur, un être de différente
espèce que la vôtre î Que t'a iait ce chétif marmot, ô
société, pour que tu t'acharnes après lui, flétrissant
son inconsciente tare d'un nom infamant, vouant au
mépris des âmes vulgaires, de'la plèbe ignorante, ce
pâle front de martyr sillonné d'une marque de Cain ?

Quel beau présent que cette vie que tu lui jettes

comme une aumône... orange desséchée... dont on a
sucé la pulpe ! Enfant sevré de bonheur, de tendresse
avant d'y avoir goûté, âme éteinte et glacée, comme
ces pâles étoiles aux rayons mourants qui, demain,
vont sombrer dans le vide, figures ternes où ne bril-
lent pas le noble orgueil, la sainte fierté qui fait le
grand citoyen, l'homme de génie.

Bien court fut l'épisode de leurs amours : il était
brun, elle était blonde ; ils se virent, s'aimèrent et se
le dirent. Pleins d'idéal, tous deux ils brodaient sur
le canevas de l'avenir de jolis dessins : un ciel tou-
jours bleu, une onde limpide, une barque légère, con-
tinuellement bercée d'un même mouvement rythmé et
doux, des jardins à perte de vue, des fleurs, des fleurs,
des fleurs, de toutes sortes, muguets, roses, margue-
rites, myosotis, etc., qu'ils cueillaient ensemble, com-
posant, appuyés l'un sur l'autre, le joli bouquet de
leur vie : l'éternelle idylle des vingt ans !

Puis, tout à coup, comme dans un décor de Faust,
les fleurs tombent en cendres, à l'instar d'un vase de
Pompéï.

Mais cette fois, au lieu de Méphistophélès, c'est la
froide Raison qui vint soufiler sur leurs beaux rêves
d'or et les fit s'envoler comme une nichée de moi-
neaux.

Et les amoureux, assis au bord du chemin, écoutent
sans comprendre la voix métallique de l'austère rai-
sonneuse.

-Arrière, toi, qui osas porter tes aspirations amou-
reuses sur cette jeune fille noble et pure. Ignores-tu
ton origine : enfant trouvé, larve humaine, oublié sur
le seuil d'un hospice ? Ah ! Ah !... tu as cru que ta
figure d'Adonis, l'écla.r du génie, qui brille dans tes
yeux, la vigueur de ton bras, la sûreté de ton ciseau
pouvaient remplacer le nom qui te manque... Er-
reur 1 on pardonne auxfils perdus leur lâcheté, leur
déshonorante passion, mais la loyauté, la.droiture, la
valeur d'un enfant trouvé sont irréprochablement con-
damnées devant le tribunal des honnêtes gens...
Mais qu'attends-tu donc ' Mais va-t-en I

Et le bras tendu, pâle et dure comme une statue
de mausolée, la déesse rigide terrorise le pauvre en-
fant... Il essaie de parler... mais les sons meurent
dans sa gorge, et comme Adam chassé de l'Eden,
courbé, rougissant, il s'éloigne en sanglottant. Il se
retourne, pourtant, croyant entendre un soupir, un
appel de sa fiancée ; son regard embrasse une dernière
fois le paradis perdu, puis l'adolescent pousse un
grand cri et s'enfonce dans la solitude des déserts oh
gronde le simoun, où des nuages de poussière tourbil-
lonnent en spirales vers le ciel noir.

si

Anges, qui voilez votre face devant l'Eternel, et
qui n'avez pas laissé la terre boire les larmes de Pierre
et de Madeleine, recueillez dans des coupes étince-
lantes les pleurs des enfants trouvés 1 Portez-les sur
l'autel des sacrifices, qu'ils parfument le paradis et
tombent sur l'âme des mères dénaturées, pour les
purifier.

COLOMBINE.

POUR LES COLONS DU NORD

Nos confrères de l'Aivenir du Nord, de Saint-Jé-
rôme, ont organisé un grand concert, pour dimanche
le 8 septembre, en faveur de la souscription des jour-
nalistas de Montréal pour la construction d'une école
chez les colons de la Ferme-Neuve.

La musique de Saint-Jérôme exécutera plusieurs
morceaux ; MM. J.-J. Grignon, de Saint-Scholas-
tique, et le Dr P.-E. Prévost, de Montréal, joueront
une charmante opérette, et M. Godefroy Langlois, ré-
dacteur en chef de la Patrie, fera une conférence sur
l'instruction publique.

Cette fête de patriotique charité mérite un plein
succès et nous aimons à croire qu'elle l'obtiendra.

PRISE DE VOILE *
CHEEZ LES FRANCISCAINEs DE QU:BEC

Une cérémonie, toujours émouvante malgré sa fré-

quence relative, a eu lieu le 19 août dans la magnifi-
que chapelle des Soeurs franciscaines, à Québec.

Il s'agissait d'une prise d'habit, c'est-à-dire d'un
quintuple enrôlement volontaire parmi les servantes
du Seigneur.

Cinq jeunes filles, en effet, sont allées augmenter le
nombre des Missionnaires de Marie, chargées de
l'oeuvre de l'Adoration perpétuelle du Très Saint-
Sacrement.

Le Révd Père Ange-Marie, franciscain, a présidé
cette cérémonie, avec l'assistance de M. l'abbé L.-IL
Paquet.

Monastère des Franciscaines, Grande Allée, Québec

Les courageuses et nobles jeunes filles, qui seont

arrachées aux trompeuses séductions du monde pour

se consacrer à la sanctification du genre humain, sont :

Miles Rosa Daignault, qui portera en religion le nol

de mère Marie-Zélia du Sacré-Coeur ; Bernadette
Cousinault, qui s'appellera désormais mère Marie
Notre-Dame des Lis ; Diana Couvrette, qui sera nère
Marie-Etienne de Jésus ; Stella Dussault, qui 00
nomme maintenant sour Marie-Austrebertie de
Jésus, et Anna Daveluy, dont on a fait la mère Elo-

tat de Sainte-Claire.

Intérieur de la chapelp

Cette dernière est la fille de notre estimé conci-

toyen, M. Georges Daveluy. Elle est allée rejoindre

sa sœur, &lbina Daveluy, qui, su mois de décembre

dernier, avait pris l'habit dans le même couvent, se

retirant du monde, sous le nom de Mère Marie-FlOre
de l'Eucharistie.

Au sujet de cette cérémonie du mois de décembre,

il convient de rappeler un touchant rapprochement,

fait dans son sermon par le R.P. Colomban, fran-

ciscain.
Ce jour-là, sept nouvelles religieuses entraient dans

l'ordre, et ce nombre a permis au prédicateur de 10n-

trer la voie du martyre aux dignes jeunes filles qui se

sacrifiaient à Dieu et à l'humanit-é. Quelques mois

avant, en effet, sept religieuses franciscaines, er nos
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uon chez les Chinois, avaient été massacrées par ces
barbares, mourant dans les supplices pour confesser
%t Propager la foi chrétienne.

Cet exemple, qui, hélas ! n'est pas le premier et ne

ra-pas le dernier, loin de ralentir le saint zèle de
0s admirables filles, ne fait, au contraire, qu'activer
ler zèle et augmenter leur résignation.

N'est.il pas consolant, à une époque où l'incrédulité
14l6tre dans les masses, de voir des jeunes filles de

b0nes familles, destinées à faire figure dans le monde,

ýréf4rer à tous les vains plaisirs de la vie la sévère

tahquillité du cloître ; aux parures brillantes, la sim-

Plie guimpe et la robe immaculée ; aux agitations
Sioldaines, le travail consolateur et l'apostolat péril-

l'Outes les classes élevées f ournissent un contingent
eot ordre admirable. C'est ainsi que, tout récemment,

lfille du prince Orsini et de la princesse née Hoyos

de prinzenstein, a abandonné tout : beauté, richesse,
%venir, pour rentrer dans la phalange privilégiée des

du Seigneur. C'est à Rome, à la Maison-mère,
4n Cette jeune patricienne de vingt et un ans a fait

le '%rifice de sa vie, se montrant digne d'appartenir
un famille qui a fourni deux papes, Nicolas III et

oiiOit XIII, ainsi que plusieurs cardinaux, des moi-

4% des religieuses, notamment Dona Camille, qui a

élugée digne de la béatification.
'ordre des franciscaines est de formation récente,

ptluau'il date à peine de trente ans. Il possède soi-
'ate-cinq maisons répandues sur tous les points du

- La mission de Québec, qui n'existe que depuis

luelques années, compte déjà quatre-vingts religieuses.
se livrent à des travaux divers, même à ceux

4 l'on ne confie qu'aux hommes, dans le monde.
t ainsi qu'elles composent et impriment une utile

t élégante publication de 30 pages : La Revue Eucha-

Elles exécutent seules ce travail, suppléant
efl

«-mêèmes aux pressiers, aux mécaniciens, etc.
4uir chapelle est un véritable bijou, la plus jolie,

C Conteste du Canada, et peut-être de toute l'Amé-
NUe. Plus de mille lampes électriques irradient sur

4%délicats ornements, ses vitraux, ses ciselures, et
tlites les richesses que la piété des fidèles a accumu-

'él dans ce sanctuaire. Cette merveilleuse chapelle
4 été érigée avec le concours empressé de tous les

Ctholiques du diocèse, et les pélerins de Sainte-
Autue Croiraient n'avoir accampli que la moitié de leur

oir, si, en se rendant au temple consacré à la

tarumaturge nationale, c'est-à-dire à la protectrice
Canada, ils ne s'arrêtaient à la féerique chapelle

e franciscaines de Québec.

EN VOYAGE

%eus ce titre, je commence aujourd'hui, dans Li

""e IL'usTRtÉ, la publication d'une série d'art;cle
at en réalité les observations prises par moi dan

P derniers voyages en Europe.
e e désire pas entreprendre une étude géogra

Mique, mais, au contraire, une étude de mœurs, ai
testiqu et philosophiques. Le lecteur canadien pourr

puiser, avec avantage, tous les détails nécessaires

qu oyage en Europe, tant au point de vue d'économi
Peoint de vue instructif.

IOn nombre de nos compatriotes se font une idé
'xagrée de la possibilité d'un voyage sur le vieux cor

Ils sont sous l'impression qu'il faut pour cei
sounnes considérables.

CC' est absolument faux ; on peut aller en Huropi
ri'r'y étudier et cependant n'avoir avec soi qu'u
etant relativement peu considérable. Cependan

rarr eà . . ati1 ariver à ceci, il faut savoir voyager. connaît

leu ne pas jeter à tort et à travers son arger

eln tres.

ieut vage, il en est comme dans toutes choses, c

% er largement, on peut aussi y aller modest
e tout est de savoir s'y prendre.

ArrVé là-bas il ne faut pas perdre un temps précieu

'ayant er un tas de choses absolument secondaire

i t, au Point de vue historique et artistique, aucul
suce. Il faut marcher droit au but. -

En somme, que désire le Canadien qui va en Eu-

rape I s'instruire. Repasser sur le vif les grands points

de l'histoire, admirer les chefs-d'oeuvres anciens et

modernes de la peinture, de la sculpture et de l'archi-

tecture. Enfin, écouter les oeuvres musicales et lyri-

ques et admirer les acteurs célèbres dans les grandes

pages de la littérature dramatique.

D'autres encore aiment à s'initier au rouage admi-

nistratif des peuples qu'ils traversent. Ils veulent

étudier l'agriculture, le commerce, observer les pro-

grès de l'industrie.
Moi, qui ai toujours voyagé un peu comme un

reporter, un carnet d'une main et un crayon de l'autre,

questionnant jusqu'à l'impertinence, j'ai en note

bien des souvenirs, bien des détails qui seront, j'en

suis certain, utiles à plusieurs.
Je vais donc, la semaine prochaine, commencer un

voyage à travers la Belgique et la France, et nous

nous arrêterons tout d'abord à Anvers.
JÉHIN PRUIE.

N. B.-Cette série d'articles sera illustrée.

PROFILS D'ARTISTES MONTRÉALAIS

HA rAN

Nous ne présentons pas à nos lecteurs un inconnu

Harnant est, au contraire, si estimé, si populaire,

que parler de lui publiquement est une fatigante ba-

nalité. Mais comme il ne s'agit pas ici de répéter

pour la millième fois que c'est un artiste de talent,

vrai Protée, pouvant revêtir tous les costumes, inter-

préter tous les rôles, ce qui est connu, nous croyons

devoir attirer l'attention de nos lecteurs sur la nou-

velle incarnation de cet artiste gentleman.

s *
s

Photo J.-A. Dumas
a

à De a carriere si brillante et de son talent si délies

e et si fin, nous ne dirons pas un mot. Il est de notc

riété publique qu'il est maître dans son art et que so

e esprit et son " Vis comica " sont irrésistibles. Mais c
- qui est nouveau pour tous, c'est la tentavive qu'

a fait d'implanter à Montréal un théâtre vraiment frai

çais ; mieux, même : vraiment gaulois.

Le Palais-Royal sera une scène à la fois convi

n nable et humoristique. Le comique spirituel et coi

t, venable, mais c'et le désidératum, le merle blanc d

théâtre I Faire pleurer les foules, rien n'est plus f
rt cile. Il suffit de montrer les perfidies du monde, l

pièges journaliers, les trahisons renouvelées, les m

,n sères criantes, et les larmes tombent, abondantes

e- amères. Pas besoin d'aller au théâtre pour sanglo

ter il suffit de vivre.
lx Mais si, fatigué des traîtrises du sort, vous voul

s, vous y soustraire un moment et vous créer une v

ne factice, agréable comme un beau rêve, vous sentez

besoin de plonger dans l'heureux oubli en échappa

à vos déboires par la constatation des tribulations ou
des travers d'autrui, choses toujours visibles, il faut
recourir à l'unique remède, c'est-à-dire au théâtre
comique.

C'est ce genre d'éducation pratique, agréable et

infaillible, que va nous donner Harmant.
Il a composé une troupe capable d'interpréter par-

faitement les bons auteurs, moralistes gais et amuseurs

par excellence, répondant ainsi à un besoin plus

impérieux qu'à la douteuse satisfaction de larmoyer

sur nos m*sères.
Son théâtre, petite bonbonnière, ouvrira le 2 sep-

tembre, et il n'est pas douteux que cette nouveauté

ne soit du goût de tout le monde. Son programme est

celui ci : Amuser et moraliser. En d'autres termes,

il se propose de faire aimer la vertu en ridiculisant le
vice,

MLLE ADRIENNE BROUSSEAU

LE MONDE ILLUSTRÉ, qui s'est toujours fait un

devoir d'encourager notre jeunesse éprise d'art, en

signalant ses oeuvres, vient de nous exprimer le

désir d'avoir de nous une appréciation du travail

artistique d'une Canadienne-française, Mlle Adrienne
Brousseau.

Cette oeuvre, que la ville de Montréal, (*) mûe par

un sentiment patriotique très louable, semble vouloir
acquérir pour l'offrir en cadeau à leurs Altesses Roya-
les le duc et la duchesse d'York, lors de leur passage
au Canada, mérite sûrement plus qu'une banale atten

tion, et nous sommes fiers de reconnaître le beau
talent qu'y a révélé l'auteur.

Imaginez, lecteurs, et tout particulièrement vous,
lectrices, puisque l'oeuvre est toute féminine, un somp-
tueux courte-pointe de satin et de soie, non pas comme
vous en rêvez, peut -être, orné de triangles et de

losanges multicolores avec rubans lilas et roses, mais
très finoement décoré de dessins au fusain, d'un carac-
tère tout idyllique : amour, femmes, oiseaux, fleurs.

Ces dessins pleins de fraîcheur se voient sur quatre
panneaux et cinq mélaillons de satin blanc, lesquels
.ont réunis par un point dit fil d'araignée, qui enjolive
agré iblement deux cent quarante étoiles en fine den-
telle ; l'ensemble est enfermé dans un encadrement
de soie blanche.

Et toute cette soie en dentelle et ce satin, ou
semblent s'être délicatement matérialisés les rêves de
quelque Watteau, reposent sur une riche douillette de
soie, jaune pâle.

N'est-ce pas qu'il y a lieu d'admirer l'exquise habi-
leté des doigts roses qui ont fait ce fin travail et le

goût qui a présidé au choix des poétiques sujets cham-

pêtres qui en, rehaussent la beauté I
Nos sincères félicitations et nos plus chaleureux en-

courdgements à l'aimable compatriote et artiste de
talent qu'est Mlle Adrienne Brousseau.

GEoRGEs DELFOssE,
ALBERT FERLAND.

DU THÉATRE FRANÇAIS

.t L'%ntreprenant M. Urbain Ledoux, consul des
- Etats-Unis aux Trois-Rivières, a entrepris de doter

n Montréal d'un théâtre français dans la saine tradition.
e Il veut aussi organiser un conservatoire national,
il pour la formation des jeunes talents dramatiques qui
- se révèlent sans cesse parmi nos compatriotes. M.

Ledoux a organisé une compagnie au capital de diu

e- mille piastres (payé, assure-t-il) et dont le fonds social

n- sera encore accru, selon les besoins. La salle des

.u spectacles du Monument National a été louée pour

a.. l'année, et elle sera complètement restaurée et amné-

es nagée ad hoc. M. Ledoux, en compagnie de son régis-

i. seur, M. Elzéar Roy, est parti pour New-York, où il

et espère trouver les artistes français dont il a besoin

t- pour ouvrir sa nouvelle saison théâtrale dès le 30 sep-

tembre. S'il donne ce qu'il promet, il mérite succès.

ez (*)Lord Strathcona, si avantageusement connu comme phi-
ie lanthrope, aurait, cronsnou, une belle occa'lon de s'lnte-

tesser au succès d' eau talent. Et nois présumons, étant
le donné sa nature généreuse. qu'ilserait enchanté, aile bruit de

gloire qui se produit autour du nom de Mlle Brousseau parve-
nt nait jusqu'à lui.
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LA MÈRE et ja

valle
côté,
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Ce qu'on doit se pro-
poser dans l'éducation
de la femme, c'est de avan
communiquer le plus de
connaissances nécessai- boue
res et belles, en usant
le moins de forces céré- lau
brales. Le femme a, st f
dans la famille, un rôle plum
auquel elle ne peut ja-
mais se soustraire ; elle
doit faire l'éducation mo- w
rale et physique des en-
fants. C'estàcettefonc-
tien que nous devons la.
mieux préparer.

A la mère incombe
surtout la tâche de dé-
velopper le coeur. Le
respect attendri de l'en.
fant est une piété. Le
soir, sur les genoux, pe-
tit examen de conscience
(d'une minute, c'est as-
sez : " J'ai en honte de
mon enfant ; je veux en
être fière demain..."
Après une correction, la
mère doit toujours être
plus peinée d'avoir sévi
que l'enfant d'avoir subi
le châtiment. C'est le
grand art de la mère que
de condenser la moralité dans l'amour filial, qui en est
nécessairement la première forme. La crainte de " faire
de la peine à sa mère " est le premier remords de l'enfant
il est longtemps le seul ; il faut que ce remords naïf soit
affiné par les soins de la mère, rendu profond comme
l'amour, et que dans cette formule rentrent les sentiments
les plus hauts. Le cœur de sa mère est sa conscience ; il
faut donc en effet que ce coeur soit tolite la conscience
humaine en raccourci.

La pédagogie pratique, avec l'hygiène de la famille
qu'elle comapiend, est presque la saute science nécessaire
à la femme, et c'est précisément la seule, peut-être, qui
ne lui est pas transmise. Remarquons, d'ailleurs, que la
pédagogie, étant l'art d'enseigner, imuplique par cela même la connaissance des matières d'e.-
seignements ; si de plus on admet que, pour donner une juste notion des choses, il faut coin-
mencer par en avoir une connaissanoe approfondie, voilà la porte rouverte toute grande à
l'activité et à l'extension intellectuelle de la jeune fille.

Un autre ordre de connaissances correspond à un autre rôle de la femme, non plus dans
la famille, mais dans la société. la femme représente dans la psychologie humaine l'être en
qui sopt vivaces et le plu.s puissants tous les sentiments de pitié, d'affection, dl' ''altruisme,"
de dévouement ; elle devrait être la tendresse vivante, la soeur en charité de tout homme.
Faire de la politique serait pour la femmne une occupation bien stérile et peu pratique ; faire
de la philanthropie est tout à fait dans son rôle. Or la philanthropie constitue déjà aujour-
d'hui une science qui touche aux parties essentielles de l'économie politique ; or c'est par elle

etj

que la femme devrait aborder l'économie politique.
JEAN MARIE GUYAU.

vall

Mcôté,

apeau de soirée, de dentelle argent
is. Le bord est retenu, par inter-
s, par des boucles d'acier. Sur le
une grosse rosette-à gauche, un

ment avec aigrettes.

élégant modèle, forme Béret, pour
er, est en feutre bleu, égayé par 2es étroites de velours écosais. Eu
t. sur le côte, deux plumes couteau
ement courbées, bleu assorti, rete-
dans un nœud de velours par une
le d'or.

apeau élégant en feutre mou, cou-
ficelle, avec une ligne de piqûres
lies traversant le bord et disposées
çon a ce que la chaine de la piqûreisible sur le bord retourné. Deux
es-couteau retenues par un nœud
lours complètent le chapeau.

Lt

Les ailes seront beaueoup employé@ pour les chapeaux d'hiver, ainsi que les plumes couteaux. Des roses en velours ou satin, ou velours et satin combinés ar-
niront le dessous des bords des chapeaux, et seront généralement accompagnées de feuillage ou de velours vert.

D'après renseignements pris dans diverses maisons de gros, il faudrait s'attendre à une tres forte demande, cet automme et cet hiver, pour les velours et
velveteens. On nous dit qu'à Paris et à New-York les grandes maisons à la mode montrent de grands manteaux faits en velours.

De nouveau, les corsages se ferment sur le devant. Ils sont attachés par de petites agrafes posées sur la doublure et qui ne se voient pas. Le dessus est
croisé et attaché par des brandebourgs en or, qui sont terminés par des ornements " Art-nouveaù," ayant la forme de fruits, de baies, etc.

Les jupes des costumes de sport sont assez courtes. Les nouveaux modèles sont faite avec des plis tout autour et sont attachés au corsage qui est très large, età plis doubles. La jupe n'est pas attachée au corsage à la taille, mais à environ deux ou trois pouces plus bas, à l'entroit où se place la large ceinture en cuir.
Parmi les étoffes d'hiver, on recommande les serges ainsi que plusieurs tissus nouveaux de couleurs unies, à longs poils noirs et blancs. Le velours sera oo

pour garnir toutes ces étoffes, velours noir ou de la même nuance que le fond de l'étoffe, souvent avec un soupçon de galon d'or très étroit.
Dorénavant l'acier bruni et l'argent oxydé seront très employés pour les ornements en usage dans la mode tels que boucles, épingles, etc., etc. Ceci dénoterat

que l'engoûment pour les ornements brilants en or et en argent aurait une tendance à se modifier. Malgré cela, les ornements brillants se vendent toujours, care
lébut il n'y aura guère que la clientèle d'élite qui jettera son dévolu sur les ornements de couleur plus réservée.

Ta
tett

* 'enî

le p
Sel.

Il
caré

Tc

serai

t d
A"re

lis

tur

M

et

, 4

et

jDoux

- bien

et d
Il

Plai

quei

~Iltu
pOl

sau



LE MONDE ILLUST RR

PETITE POSTE EN FAMILLE

L. C., Malbaie.-Je vous ai écrit et compte
»otre obligeance. A bientôt.

$ Agathe des Monts. Montréal-Votre pseudo-
%e me donne envie d'aller à la campagne. J'ai

ti battre un cœur dans votre lettre- Merci pour
pour LE MONDE ILLUsTRÉ at pour moi des
choses que vous dites. Vous ne sauriez croire

el pisir j'éprouve à publier les jeunes ; mais aussi
Peine m'accable quand je ne puis me rendre à

f oW-1ux. Les idées de votre poésie sont très belles,
ye-mi «oi ; mais, je le regrette beaucoup-quelques

t es essentielles de prosodie ne sont pas bien obser-
• Voyez donc Quitard. Courage, ne voua rebutez

t le travail vous fera certainement réussir, car je
. du talent chez vous. Ne me gardez pas rancune,

fais Pour le mieux, charmante inconnue. Au revoir.

C., Québec.-Toute collaboration doit être
d'Un nom responsable, avec adresse. Ce qui

%U11c6ehe pas l'auteur de prendre un pseudonyme
p la publication. J'aurais besoin de vous écrire.

Hortense.-Votre pièce est à l'étude. Il me
-1drait vos noms et adresse le plus tôt possible.

. A., Chambly.-Ls MONDE ILLUSTRÉ don-
b entt des vues sur Chambly. Nous retarderons

ce temps votre article. Prenez courage et
Muse vous-même, aimez les muses.
M.-L. B., Springfeld.-Ne pourriez-vous pas

envoyer quelques photographies de votre ville,
%.%pondant à vos descriptions? Nous attendrons

Publier en même temps votre bel article. Ré-
iédiate, s.v.p., Madame.

M. P. J., Montréal. -Bienvenu. Au revoir. Merci.

M. Jules-M. L., Halifax.-Reçu poésie. Paraîtra le
plus tôt possible. Vous reviendrez, n'est-ce pas ?

M. O. D., Québec.-Une de vos poésies a paru la
semaine dernière. Je viens de lire Frustra. Acceptée.
Vous avez fait un grand pas. N'est-ce pas que le tra-
vail est avantageux ? Mes félicitations sincères. Si
vous ne vous négligez pas, il me semble que vous
pourrez faire très bien-et, alors, je serai heureux
avec vous. Au revoir.--ANTONIO.

THÉATRE DE LA GAITÉ

Ainsi que nous l'avons annoncé dans notre dernier
numéro, le théâtre de la Gaité, qui a fait une nou-
velle toilette, va ouvrir ses portes le 16 septembre,
sous la direction de M. Darcy, le sympathique artist e
que tout Montréal connaît et estime. Avec un pareil
administrateur, connaissant à ford les secrets du
théâtre, le public de Montréal peut être assuré d'une
saison irréprochable à tous les points de vue. On n'a,
du reste, qu'à se rappeler le succès sans précédent qui

a accueilli la saison d'été pendant laquelle des audi-
toires ultra select ont applaudi comme elles le méri-
taient les pièces les plus brillantes du répertoire d'o-

péra-bouffe, joués par les excellents artistes qui com-

posaient la troupe de M. Darcy. Ces artistes feront

encore, cet hiver, les délices de nos connaisseurs.
L'orchestre est composé de musiciens de premier
ordre comprenanmles solistes du Parc Sohmer.

Les décors ser, nt entièrement nouveaux chaque se-
maine, et tout fait présager une saison théâtre sans
rivale. La pièce d'ouverture est " Mlle Nitouche,"

un des plus grands succès parisiens et la pièce favorite

de la célébre Judic.
Nous en reparlerons.

DEVINETTE

Lui.-Tu voulais acheter de ce juu : as-tu exa-
miné sa marchandise qui ne vaut rien ?

Elle.-Appelle-le donc.
Lui.-Où est-il .

-Qu'ost ce qui pèse le plus lourd, le poisson vivant
ou le poisson mort f

-Oh ! ce doit être le poisson mort. L'autre jour j'ai
vu X... prendre une carpe de six livres et, le lende.
main, sa femme racontait qu'elle pesait douze livres.

EDMOND HAIIOY
Musique et
Instruments de Musique

Musique Religieuse.
Musique pour Orgue et Harmonium.

Violons 1 Violons !! Violons 1! !
Assortiment de 250 violons de la manufacture Jerome,
Thibouville, Lamy & Cie, de Paris. Prix: $2.50 à $250.

Violoncelles, Mandolines, Guitares, Banjos, Eto.

Instruments de Fanfares.
des célèbres maisons MAHILLON, de Bruxelles;
JEROME, THIBOUVILLE, LAMY & CIE, de Paris.

Cordes Harmoniques pour Violons à 5 cts, 1octs, 15cts,
20 cts et 25 cts la pièce.

Phonographes et Graphophones de $7.50 à $150.00.

Réparations d'instruments de tous genres.
Le nouveau catalogue de musique vocale et instrumentale

de la maison Hardy sera envoyé gratis à toute per-
sonne qui en fera la demande.

MAL Recueil hebdomadaire
1 pour les enfants de8 8

de gravures en noir et en cou-
tous les samedis. Le numéro

ne5. Abonnements:- Union l>os*
e.. six mois e tr. 50. Un numéro

Ouvoyé à toute personne qui le
eS lettre affranchie. Librairie
le 9 boulevard Saint-Germain.

CharmanteLa Revue Marne ublicat ion
lustré a

raissant tous les mois et éditée par la célé re
maion Mame. Agréable, Instructive et mo-
rale. Abonnement : un an, Il fr. 50. Maison
Alfred Mame & Fils, 168 Boulevard Saint-
Germain, Paris, France.

Madame LEONIE LEBLANC
Contre la Prostration Nerveuse

Le Régulateur
de la Santé de
la Femme du
Dr Lariièreest
le remède sou-
Yerain, Guéri-
SOn quasi mi-
raculeuse.

mmolou

Quand le som-
meil s'éloigne
de Yotre pau-
pière et qu'il
Yous est impos-
sible de prendre

de repos, c'est
que YOS nerfs
sont agités.
Min-1IM

Cette affection est arrivée sans que vous vous y attendiez. Au début, elle n'était pas trop
intolérable, mais bientôt elle devint si douloureuse qu'il vous a encore été impossible de
trouver du repos. Cette maladie est la prostration nerveuse et pour remettre le système
nerveux dans son état normal. il faut faire usage d'n tonique puissant, tel que le Régulateur
de la Santé de la Femme, du Dr J. Larivière, recommandé par toutes les autorités médicales
contre toutes les maladies inhérentes à la femme. Aussitôt que vous vous apercevrez. mes-
dames que vos nerfs sont agités, faites usage de ce remède et vous serez guéries comme le fut
Mme Lêonie Leblanc, de Bridgeport, Ct. Voici ce qu'elle dit:

"Je souffrais de prostration nerveuse depuis plus de deux ans et tous les remèdes que
"j'avais pris ne m'avaient donné aucun soulagement. Je consultai en vain médecin aprés

médecin: aucun ne put me guerir. Il v a deux mois, je pris sur l'avis d'une de mes amiles
"une bouteille de votre Régulateur de la Santé de la Femme. J'en éprouvai un soulagement

immédiat. Je continuai le traitement et, après avoir pris6 bouteilles de ce merveilleux
"remède je fus entièrement guérie. Je ne puis que le recommander à toutts les femmes
"souffrantes.,*

"ME LEONIE LEBLANC.

AVIS AUX FEMMES SOUFFRANTES

Aussitôt que vous vous sentez indisposées, écrivez au Dr J. Larivi-re, Manville, R. ., qui
se fera un plaisir de vous donner gratuitement les avis dont vous avez besoin.

X B
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Montcalm jugé par un sauvage
Montcalm avait une très petite taille, et une figure

agréable, qu'animaient des yeux extrêmement vifs.
Un chef sauvage, étonné que celui qui faisait des
prodiges ne fût pas de grande stature, s'écria, la pre-
mière fois qu'il le vit :

-Ah ! que tu es petit ! mais je vois dans tes yeux
la hauteur du chêne et la vivacité de l'aigle.-F.-X.
GARNEAU.

Le mot juste
Charles Laberge, un de nos meilleurs orateurs et

écrivains disparus, assistait un jour à une assemblée
où M. Cherrier prit la parole pour combattre le projet
de la Confédération. M. Cherrier parlait bien, mais
il hésitait quelque fois et ne trouvait pas toujours du
premier coup le mot qu'il cherchait.

" Quel, est disait-il le pouvoir le plus, le plus pro-

we... propre... à...
C'est un pouvoir d'eau, dit Laberge assez haut pour

être entendu d'une partie de l'auditoire.-L.-O.
DAvII).

Prière touchante
'Qupnd la Robe-Noire est avec nous, il fait clair

et il fait chaud dans la réserve, me disait un bon sau-
vage converti du paganisme d'abord, puis du protes-
tantisme ; mais, quand il s'en va, il fait noir et tout le
monde a froid. Donne-nous donc, ô grand chef de la
prière, des Robes-Noires qui demeurent toujours avec
nous. Je suis vieux et malade, je vais laisser des en-
fants après moi. Je serai content et tranquille si la
Robe-Noire vient habiter parmi nous, car je sais qu'a-
lors mes enfants seront bons."-Mgr LANGEVIN.

Un petit prédicateur
Les enfants de nos écoles sont admirables de zèl

et deviennent de petits prédicateurs zelés et souvent
victorieux des résistances des parents.

-Père, je vois bien que tu ne m'aimes pas, disait
un enfant mourant à un vieux païen, car tu ne veux
pas venir avec moi voir Dieu et la sainte Vierge.

-Et que faut-il pour cela 1 répliqua le père touché.
-Il faut te faire instruire par la Robe-Noire et

recevoir l'eau de la prière qui rend le coeur fort.
-Je te le promets, dit le vieux.
Ils ai.aent tant leurs enfants, nos bons sauvages t

-Mgr LANGEvIN.

Une boutade du juge Johnson
Il y a quelques années, alors que l'hon. juge John-

son représentait la Couronne devant la cour criminelle,
un jeune avocat défendant un prisonnier accusé de
vol, lui avait déplu et avait terminé sa plaidoirie en
disant que sa cause était une cause extraordinaire.

Prenant la parole, il dit avec le ton ironique et
hautain qu'il savait prendre :

" C'est vrai, votre Honneur et Messieurs les jurés,
cette cause est une cause extraordinaire ; le prison-
nier est extraordinaire, son avocat est extraordinaire,
ses moyens de défenses sont extraordinaires. Il n'y
aura qu'une chose ordinaire, ce sera la condamnation
du prisonnier à la peine ordinaire."-L. .0. DAvi.

Deux bons mots de l'hon. Taillon
Lorsque le chemin de fer du Nord était sous le

contrôle du gou.yernement, ce pauvre Taillon était
assiégé du matin au soir par ceux qui voulaient faire
partie de l'administration de ce chemin. Un jour,
plus impatienté que de coutume, il s'écria : " Eh
bien 1 il ne restait plus qu'une place dans les chars
pour les voyageurs, prenez-la, je vais être débarrassé,

ntous allons annoncer que non seulement les bureaux,
mais tous les chars, même celui réservé au bagage
sont remplis, qu'il n'y reste plus une place ni pour les
employés ni pour le public."

Le solliciteur ébahi se mit à rire et s'en alla ra-
conter l'aventure qui fit du bruit.

Une autre fois, ne sachant que répondre à quelqu'un
qui le tourmentait : " Tiens, voulez-vous ma place ?
Prenez là, je m'en vais." Et il partit.-L..O. DAvii,.

Réponse sublime
-Le prêtre ne t'aime pas, disait un pasteur protes-

tant à un sauvage de Qu'Appelle ; il ne te donne ni
tabac, ni habits.

Le Peau-Rouge entr'euvre sa chemise et répond
-Es-tu capable de lire dans mon coeur ?
-Non, répondit le ministre étonné.
-Eh bien, reprit le sau cage, c'est dans mon coeur

que la Robe-Noire met les présents qu'elle me donne.
Quand je me confesse, il lave mon coeur avec le sang
de Jésus-Christ. Quand je communie, il met Jésus
d ins mon coeur. Ton tabac va s'en aller en fumée, tes
habits vont s'user ; mais les présents de la Robe-Noire
resteront avec moi, et je les emporterai dans le grand
ciel du Bon Dieu !

Réponse sublime qui étonna les missionnaires eux.
mêmes et qui prouve que Dieu révèle aux petits et
aux humbles ce qu'il cache aux orgueilleux.-Mgr
LANUEviN.

L éloquence de Laurier
Pendant les élections locales de 1886, il y eut une

grande assemblée des électeurs anglais de Mégantic.
Le fanatisme avait fait son oeuvre, les orangistes, au
moyen de la question Riel, avaient soulevé les préju-
gés de l'élément protestant contre nous. Un de nos
amis terminait Eon discouis, quand un orangiste de
i endroit, véritable forcéné, s'écria avec rage

-On n'a pas parlé de Riel et on n'osera pas en
parler!

Des cris s'élevèrent, des vociférations éclatèrent de
toutes parts. Laurier répondit simplement

-" •j .
Et, s'insinuant habilement dans leur esprit par un

appel à la loyauté britannique, leur rappelant l'esprit
de tolérance et de justice qui dot animer tous les
citoyens d'un pays mixte, il leur raconta les détails de
cette sombre tragédie du Nord-Ouest.

Quelqu'un nous disait que cette foule hostile courba
la tête, pas entièrement convaincue, mais domptée,
subjuguée par le courage et par l'éloquence de l'ora-
rateur.-DoNoso.

Réparties
Thomas-J. -J. Loranger était dangereux à attaquer

et ses adversaires avaient soin de ne pas trop le pro-
voquer. Voici deux anecdotes qui donnent une idée
de sa force dans les réparties.

Un jour qu'il parlait à Laprairie, un individu l'in-
terpellait, à tout instant, il demanda à un de ses amis
qui il était. On lui répondit qu'il sortait du péniten-
cier, et il continua son discours. L'individu l'ayant de
nouveau interrompu, " messieurs les électeurs, dit-il,
laissez le parler, il serait cruel de lui refuser ce plaisir,
il un a été privé pendant si longtemps."

Dans une grande assemblée tenue à Stinte-Rose,
l'un des orateurs de la circonstance, un riche mar-
chand de farine, l'avait attaqué un peu rudement,
dans un langage peu correct, rempli de ce qu'on
appelle des cuirs. Loranger ayant pris la parole après
lui, dit :

" Messieurs, vous venez d'entendre M. X... C'est
comme vous le savez, un riche marchand qui a fait sa

ANECDOTES CANADIENNES
l'avoirfortune en vendant de la farine, mais apres - i

entendu, vous devez être convaincus comme moi qu
aurait fait une bien plus grande fortune dans le
merce de cuir."-L.-O. DAvÎ.

La conversion d'un officier anglais

En 1812, le capitaine William-G. Robins a
dans le pays avec le régiment des Meurons. AP
guerre, en 1815, il s'établit à Drummondville Avec
ancien chef, le colonel Herriot

Le Il décembre 1830, il était nommé régistrate
du comté de Drummond.

Il mourut en juin 1847.
M. Robins était un homme de haute intellige"

d'une éducation soignée ; tout respirait en lui le
fait gentilhomme.

L'histoire de sa conversion au catholicisme est
pitante d'intérêt. t' l

Homme de conviction, M. Robins chercha
vérité avec ardeur. Souvent il conversait avec le at
notaire David, de Nicolet, qui était fort en
verse.

M. Robins était convaincu de la vérité de la r
catholique, 'excepté sur un point : La présene ,
de Jésus-Christ au saint Sacrement. l

Il expose son dernier doute à M. David a
disant :

-Si ce n'était point de ce dernier dogmWeq
glise propose à votre croyance, je serais des vôre

Le notaire réfléchit et dit
-Dieu n'est pas tout-puissant l
-Comment, vous blasphémez ! e
-Non, mais c'est vous qui le faites, puisq u

refusez à Dieu le pouvoir de changer le paie a
corps et le vin en son sang adorable. les:

-Notaire, vous avez raison ; je n'hésite P
suis catholique. lest

La conversion de M. Robins fut sincère ; sa
mort surtout, furent édifiantes.-L'abbé J. .

Le manchon
C'est en hiver, dans le bon vieux templ o

voyageait en diligence entre Québec et Montréal. .

Une jeune campagnarde, très engageante*
installée sous les robes de buffle, entre deux ow
de la ville, très galants. Toute la scène 9 sol
suit se passe en silence, comme il co nvient

voyageurs qui ne se connaissent pas et qui n'
entamer la conversation.

J'ai oublié de vous dire que la jeune et intéloeb,,
héroïno de cette histoire avait un gros r
mais c'est inutile, toutes les dames ont des
les hommes eux-mêmes en portaient jadis. g5'0

Le voyage n'avait pas duré bien longteOPs. à
incident assez curieux se produisit. Une I" o p
crète, ou plutôt très indiscrète, se dirigeait à P

sous l'épaisseur de la fourrure, dans la direciolls
manchon ; c'était celle du voisin de droite.

priétaire du manchon saisit immédiatement
tion, et le parti qu'elle pouvait en tirer. File
furtivement ses deux mains hors du Man.
laisse la place libre à l'intrus.

Ce que c'est que l'instinct ! Le voisin de
pense au même instant qu'un petit assaut a
chon, de son côté, serait peut-être un excelle"t *0
d'ouvrir la conversation. Et les deux nains riji
faufilent, petit à petit, pouce à pouce, Pare
serpents, dans l'étroit défilé doublé de soie, o
une douce chaleur. t b

La jeune personne assiste impassible à t
mimique. Sans paraître regarder, elle V
ment les oeillades langoureuses braquée, ,ar
deux côtés à la fois. Tout à coup, d'un geste b

elle ramène vivement au grand jour Ses deuit
libres. n e

Les deux rivaux s'aperçoivent alors q

leurs propres doigts qui sont en train
tendres serrements dans les profondeurs du Il

Ils ne se sont pas regardés du voyage' q
achevé dans un profond silence.-JÉRlus
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a RENTRÉE DES CLASSES

ilf unoment de la rentrée des classes,
un eh 'os enfants une casquette ou

te aleau pour remplacer celui qui a
anbon temps pendant les vacances.

0us8 n'on établissement vous pourrez
rpizrocurer toutes les coifftres dési-

i as, Pour le collège, pour la ville ou
la a pane et aussi des casquettes de

J Jeies et Pour le bureau.
au sprofe de l'occasion pour annoncer

r eli ' que je viens de recevoir mes
S d a n 'automne consistant en

aiernières nouveautés françaises.
pea eaméricaines en fait de cha-
sme'nommes. Une visite à mon éta-
orimentVous convaincra que j ai

u' asrent le phis nouveau et des5elX sorti.

ARMAND DOIN,
1584, rue Notre-Daine.

la (En face du Palais de Justice
ix eta" faudrait fumer 1,00 cigares pour

ufie livre de cendres.

LA CHOsE EST PROUVEE
Sa 'eCtions de la gorge et des pou-

,i io leront guéries par le Baume Rhu-
demnè0 par excellence.

rtéel longues ceintures sont beaucoup
leti des avec les robes d'été en mousse-Soie, de préférence aux rubans.

L .*PALEUR DU VISAGE
'app ut Pâle chez les personnes accuse

U4 tra tvrisment du sang. En suivant
Lon alternent régulier avec les Pilules de

e et e du Chimiste Bonard, les fem-
até,lajeunes filles recouvreront la

force, la gaieté et la beauté.

sat vtzar et la czarine de Russie doi-
Pruthaisiter la France vers la fin du mois

UN FAVORI
rls B"Iltle Rhuml est le remede favori

eres de famille.

teittes Plus grande fabrique d'allu-
ell se trouve à Tidaholen, en Suède ;

",P'oie L,200 hommes et produit
boîtes par an.

eRAICHES COULEURS
ne e e fille perd sel, belles couleurs

il .uvrtue parce que son sang est ap-
V impur. Les Pililes de Lonaue

e cimiste Bonard lui rendront*ses
couleurs.

r L' rosée tombe plus abondamment
ietle urface jaune cue sur une verte

or. res rarement sur le rouge ou

RIEN A NEGLIGER
l4UO 1 nt les maladies les plus graves

hutet de petites affections négligées.
îhrltnle le plus endurci doit être soigné

*"ASTHME
Oppression, Catarrhe,

PAR LES
CIGARETTrES CLtRY
eta POUDRE CLERY

B btenu les plus hautes récompenses
iû4 ' CLÉRY à Marseille (France)

T*'esseees

San heures
'coliques Ili Nausgess

l a L.KIRN
à <extrait éthét<rd

de FaIU R E Ilîl ere
sans calomel

lýIl hIn s1el<<et I fil
PARIS, Pharmacie HAUGOU,
54, Boulevard Edgar-Quinet

et dans toutes les tonines pharmacies

Delle BLANCIE LAPERLE
Encouragee par les nombreux temoignages de guerisons

operees par les Pilules de Longue Vie (Bonard) publies dans
les journaux, Delle Laperle employa ce merveilleux remede
pendant deux mois et fut guerie de maladies particulieres a son
sexe ainsi que de l'Anemie et la Nervosite.

Nous recevons d'elle la lettre suivante qu'elle nous prie de
bien vouloir publier pour que d'autres personnes faibles et
malades puissent connait'e le seul moyen de recouvrer la force
et la sante.

La Cie Medicale Franco-Coloniale.
MESsiEuRs,-J'étais pâle, taible, nerveuse, j'avais des maux

de tête continuels, des douleurs dans le dos, les côtés et les reins;
mes époques étaient douloureuses et irrégulières et j'étais rendue
à un tel point qu'il m'était impossible de faire aucun ouvrage.
lEn lisant les journaux, je vis les nombreuses guérisons opérées
par les Pilules de Longue Vie (Bonard). Je commençai à en
prendre et après deux mois de traitement tous mes maux sont
disparus comme par enchantement.

Je vous suis done infiniment reconnaissante et je désire que
ma guérison soit publiée sur tous les journaux, afin que les jeunes
filles qui souffrent comme moi ne doutent plus de leur guérison.

BLANCHE LAPERLE, 22 rue Brébauf.

.. Les PILULES DE LONGUE VIE
(Bonard) prises regulièrement et consciencieu-

, r .' ' ment ne manquent jamais de guérir l'Anémie, la
Faiblesse, la Dyspepsie, ainsi que toutes les
maladies provenant de l'insuffisance ou de l'impu-

DELLE BLANCHE LAPERLE. reté du sang. Elles agissent directement sur le
sang et sur les nerfs, elles rendent le sang pur,

riche et abondant, renforcissent les siuscles et les nerfs et régularisent les fonctions de
l'Estomac du Foie et des Rognons.

Elles guérissent les Hommes, les Femmes et les Enfants.
Afin de vous convaincre de leur efficacité nous vous enverrons sur réception

diu coupon ci-joint accompagné d'un timbre de 2 cents une boite-échantillon de ce
merveilleux remède ainsi qu'un livre de recettes utiles.

LA CIE MEDICALE FRANCO-COLONIALE, 202 rue St-Denis, Montreal.

&

LA QUINZAINE MUSICALE, Pte'Ga
zettedu pianoetduchantdela maison. Donne
à ses abonnés 7 pages de musique grand for-
niat, des articles musicaux, des monologues,
;oa,édies, biographies ainsi que des portraits
àtautographes. Abonnements:Union postale,
mn an 8 fr., six mois 4 fr, 50. Le numéro seéci-

men, O fr. 25. Librairie Hachette & Cid, bou-
levard Saint-Germain. 79. Paris.

n CANADUPUIS & LUSSIER ET
i D'IN o ETRAN

AVOCATS
BEAUDRY & BROWN

Cambre No 1. MinflOidLa pr'esse INGENIEURS CiVILS ET ARPENT

I 7 RUE ST. ?coQuEs. MONTR

DA

GER

EURB

EAD

CE SONT ENCORE LES

(BON1MRD)

Qui ont gueri

DETACHEZ CE COUPON.10,000 Boites Nous eiverions tue boite échantillon les Pilules de Longue
vie (notard) à toute tersonne qui nous enverra ce couvtn avec

DE de ' i l er adresse, ainsi qu'un timbre le , cents. Comme nous n'en-
vVerrn que 10,ooo boites échantillon gratis. faites applicationaujourd'hui si vous désirez prendre avantage de cette offre
libérale.

(BONARD)
Nom et ..............GRATIS. -

No. 20
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THEATRE NATIONAL FRANÇAIS

A Marie-Jeanne succèdera, pour la se-
maine du 2 septembre, au Théâtre Na-
tional Français, un grand drame très
connu au Canada et aux Etats-Unis et
qui attire toujours des auditoires consi-
dérables : La Multitresse.

Ce drame aussi émouvant qu'original
se déroule en Louisiane. Son auteur
s'est attaché à dépeindre avec la plus
grande exactitude la vie, les moeurs et
les types de la population hétéroclite
du pays. Les tableaux d. La Mildtresse
étant d'un genre particulier et très nom-
breux, on a dû faire peindre, pour mon-
ter la pièce, maints nouveaux décors.

Parmi les tableaux qui, sans doute,
obtiendront le plus de succès, citons l'in-
cendie du " Magnolia " sur le Mississipi,
le quartier des nègres au temps de l'es-
clavage, avec chants et danses de nègres,
airs de banjo et grand " cake-walk " :
la tragique bataille au couteau entre
l'Indien Wahnotee (Ni. Cazeneuve) et
le traître McClosky (M. Hamel), au mi-
lieu des marécages au dessus desquels
passent les lucioles phosphorescentes
des pays tropicaux ; l'assassinat du
jeune mulâtre Paul (Mme Nozières)
sur la grève pittoresque du Mississipi,
et l'apothéose de l'Indien.

M. Cazeneuve a été chargé de l'inter-
prétation du rôle mimé de Wahnotee,
l'un de nos plus grands succès sur les
scènes américaines et françaises.

Les autres interprètes seront MM.
Hamel, Filion, Palmiéri, Daoust, Pe-
titjean, Godeau, Charest, Leurs, de la
Grange, Villeraie, Mmes de la Sablon.
nière et Nozière, Mlles Eugénie Ver-
teuil, Rhéa, Berthe, Gilbert, Léa, etc.

PARC RIVERSIDE

Mercredi le 4 septembre, grande fête
champêtre, au bénéfice des musiciens
et employés de ce populaire lieu d'amu-
sements. Il y aura jeux, courses, feu
d'artifice et double tournoi de boxe,
entre J. Hurst et B. Hurst, entre J.
Turner et son entraîneur ; aussi, deux
luttes à bras-le rorps, entre des lutteurs
bien connus. A signaler également
douze " attractions " spéciales, venant
de New-York, et l'orchestre, composé
de quarante musiciens.

L'entrée n'est qu'à 25c. Il est à sup-
poser qu'il y aura foule.

RECONFORTANT MERVEILLEUX
L'homme affaibli par le surmenage phy-sique ou intellectuel trouvera un récon-

fortant merveilleux et infaillible dans les
Pilules de Longue Vie du Chimiste Bo
nard.

POUR MES CONCITOYENS SEULEMENT
Pendant plusieurs années,j'ai souffert des conséquences

des impruîdences du jeune à e
et de l'ignorance des lois de lonature. J'ai payédescentai nesde dollarsAdes médecins sans
obtenir de résultats. Filiale.ment, pendant un voyage enEurope, j'ai consulté un docteur parisien bienconnu qui m'a ordonné des médicaments qui

m'ont entlièremnt guéri. J 'ai informé certainsde res ais de lla bonne ortune. et ceux qui
souffraient du meine genre d'affection ont essayé
le remèéde et ont auhI-a été parfaitement guéris.Alors, in filsabsolnientconvaiaicqe nimporte
qui pouvait se rétablir au moyen de ce remède
merveilleux. Le vieux docteur m'a donné cette
prcecriptio., et, sachant bien que beaucoup de
persoîiles peuvecnt en obtenir les mêmesén ces, j'ai décidé de l'offrir à ceux de mes
coiciioveis (lui peuvent avoir besoin de ce ge nre
dte traitemient. je liai rien à vendre, je ne de.nian de pas d'argent et je ne publie ceci que
simplcement parce que je crois être utile à ceux
qui souîfflenît. Si dnc 'oi avez besoin de ceremède, éc ivez-Imoi aujourd'hui, envoyez-mot un
timbre-poste pour la r pon-e et je vous enverrai
la presci iptioit Écrite eii frauicais.
CHARLES JOHNSON, No. 224 Holma, St. iammond, ild.

OUVERTURE,
DES CLASSES

EMPRBSSEZ-VOUS
de profiter des avantages que nous
offrons pourl'achat OHAUSSURES
pour' les élèves qui entrent en classe,
Venez nous voir avec Vos enfants, et
nous vous donnerons satisfaction sous
toum rapports.

Inutile de dire que nos PRIX SONT
TOUJOURS LES PLUS BAS.

RONAYNE BROSI
2027, Notre-Dame

Coin du carré Chabojfl..

LE PACIFIQUE CANADIEU
SERVICE DES TRAINS D'OTTAWA

Départ de la gare de la rue Windsor: *9.30
a.m., 4.10 p.m., 10.05 p.m.

Départ de la gare de la Place Viger :8.30
a.m., 5A5 p.m.

Communications directes entre Holyoke,
Springfield et Montreal

Départ de Montréal. *8.03 p.m.Arrivée à Holyoke, #7.12 a.mî.Arrivée à Springfield, 7.30 a.m.
Départ de Springfeld. #8.00 p.m., 9.15 a.m.
Départ de Holyoke, 18.18 p.m., 9.32 a.m.Arrivée à Montréal, $8.15 a.m., 9.10 p.m.
PAS DkC CHANGEMENT de chars entre

Montréal et Greenfield, Northampton, Holyo-
ke. Springfield, etc.

se uti d L autres trains les jours de
semaine seulement.

V. Ménard, 337 rue Main, Holyoke, Mass.A .- R. Vincent, 337 rue Main. Holyoke, Mass.J.-D Goodu, Chambre 41 Ediflee Ball et Tre-worgy, Holyoke, Mass. ;G.-N. Norris, 325 rue
3Main, Springfeld. Mass. ; E.-F. Payette, 367re Main, Springfld, Mass.; N. Lamoureux,
Indian Orchard A.-J. Brunelle. LudlowBureau des billets de la vell et du télégra-
fhe 129 rue et-Jacques, voisin du Bureau de

M. F. EGG.
City Passenger Agent.

Occan Steaalship Tickets. Atlantic and Pa~
citic.

cIilxx X àlms - R al
Coin SAINr-LAURENT et LAGAUCHET]1RE

l. HAERMANT, Dr Artistique.

SEMAINE du 2 SEPTEMBRE: L'AMOUR QUE QU'C'EST QU'ÇA
Opéra comique en 1 acte.

LA MARRAINE DE CHARLEY
- Comédie en 3 actes.

R. HARNANT dans les rôles de Pitou et Williams.

Fra2 I IdM PMac : - :Lr. 5, 30 et Log'em -:cb.
MATINÉE TOUS LES JEUDIS A 2 HEURES.

LA SEMAINE DU 9 SEPTEMBRE: I-s.& AO\TOTTI
L'immense succès du Palais-Royal de Paris.

LES TROIS JOURS
QUES DANS LA

CRITI-
VIE

D'UNE FEMME

Le jour où la jeune fille devient femme, le jour où la fedevient mère, le jour où le retour de l'âge commence sont les
jours critiques dans la vie d'une femme, et à chacun de ces e
jours les dérangements fonctionnels qui s'opèrent, affectent be
coup la femme dans sa santé et dans sa constitution.Les troubles peuvent être plus on moins légers ou série
mais ils existent toujours et il est inutile d'insister, les fe0
doivent prendre à ces différentes époques le plus grand Soin Po,
sible de leur santé, pour se garantir contre des dangers P
grands qui pourraient suivre.

Il y a une médecine qui a toujours soulagé les femmes s
frantes, leur a toujours aidé à passer ces jours dangereux et a g
des milliers de femmes souffrantes : les Pilules Rouges ne sotPo
un remède qui guérit tous les maux, elles sont préparées spécle'ment pour le soulagement des troubles féminins et donner la fo
à ces organes délicats, dont le bon fonctionnement est si essenti
pour la santé et le bien-être de toutes femmes.Les Pilules Rouges régularisent les périodes, donnent la fo
aux jeunes filles et aident à leur développement. lesLes Pilules Bougea guérissent les vomissements, apaisefi etnerfs, procurent pour la nuit un sommeil tranquille, purifieIenrichissent le sang et donnent cette santé robuste et cette ligl-aux femmes dans un état intéressant, qui sont le gage d'une
die heureuse et d'une recouvrante parfaite. ,Femmes qui passez cette époque de votre vie, appelée 1 de
CRITIQUE, qui souffrez d'engourdissements, de palpitatio les
cœur, de mauvaise digestion, de douleurs dans les côtés et dl' là'reins, qui avez pris beauconp de médecines sans avoir eu de 81 -i
gement et qui avez essayé plusieurs médecins sans résultats,
nez les Pilules Rouges, elle soulageront vos maux, vous gé ele
et vous donneront le moyen de vivre vieilles et heureuses, 0 gsont un préservatif contre les malaises et les maladies qui rie
aux femmes sur le retour de l'âge.

Remarquez bien que les Pilules Rouges peuvent être
pendant les ehaleurs de l'été comme pendant toute autre saison
contrairement à beaucoup d'autre médecines elles ne trouble 1
l'estomac ni les intestins ; au contraire, elles donnent
soutiennent les forces et préviennent toujours les maladies siquentes pendant la saison chaude, comme les fièvres typhodi
diarrhée, les affaiblissements et les maux de tête.

Témoignage de Mme F.-J. Simon b
"Depuis l'âge de trente-cinq ans je souffrais de faiblesse, de batte eoO

coeur, de mal de tête ; j'avais toujours les mains et les pieds froids, J'av$% stdes douleurs dans les reins et l'hiver j'étais obligée de le passer au lit. cet le
ladie m'étais venue à la suite de la naissance d'un enfant et avait été causéP
peu de soins que j'avais reçus. -id'

"Je m'étais fait soigner pendant quinze ans par un grand nombre de lecins qui m'avaient tous fait plus ou moins du bien et qui n'avaient pas Pl' o. v*
rir. Je traînais une existence bien malheureuse et tous les jours j'affaib .?li e
pris les Pilules Rouges parce que je les ai vues annoncées dans les J?ot;no
que j'ai vu publier un grand nombre de témoignages de femmes que J3sais. ufi%' J'ai pris les Pilules Rouges pendant plus d'un an et malgré que je . , *1
depuis quinze ans, elles m'apportèrent du soulagement dès le premier . à0,bout de quelque temps tous mes maux étaient disparus. Aujourd'hul.à il
quarante-sept ans et après avoir été malade pendant aussi longtemps, l0 bi
parfaite santé, pouvant vaquer à mes occupations, chose que je n'avais
depuis uti grand nombre d'années à cause de ma mauvaise santé.

Mme. F.-J. SIMON, Huron, South Dakot'

loi
Toutes les dames sans exception sont invitées à COnsuilr

médecins spécialistes ; ils peuvent être vus tous les jours à
bureau de consultations gratuites, au No 274 rue St-Denis? e
le dimanche. Les dames qui à cause de leurs occupations' 0
tance, ne peuvent aller à leur bureau, peuvent avoir les l
conseils en leur écrivant, la plus grande attention est donnés 0o01
lettres reçues. Les consultations personnelles ou par le
absolument gratuites.

Voyez à ce que le nom de la Compagnie C iimique Franc-,
ricaine soit sur chaque boîte de Pilules que rous achetez.
marchand ne les tient pas, elles vous seront expédiéesoit
Canada ou aux Etats.Unis sur réception du prix d'achat.
les Rouges coûtent 50c la botte ou 6 bottes pour $2.50.

Adressez vos lettres comme suit

Compagnie CHIMIQUE FRANCO-AMERICAINL
274 RUE SAINT-DENTS, Montréal, Canada

Tel. Bel[ EMI 1826.
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Elle ne pouvait se tenir debout

Québec, 9 janvier
M ESSIEURS,

Je crois devoir porter à votre connaissance le fait

vant. Mon épouse souffrait depuis longtemps d'une extrême faiblesse,

d'autant plus étran re qu'elle avait conservé son bon appétit.

pouvait se tenir debout. Elle faisait pourtant un usage constant des dif-

férents vins médicinaux si pompeusement annoncés depuis nombre d'an-

nées. Dernièrement, médecin lui prescrivit le VIN DES CAR.
MES, et depuis les forces lui sont revenues par enchantement ;

est maintenant aussi alerte que moi, et nos amis et clients qui l'avaient

toujours vue si faible.

MES n'a pas encore

n'en reviennent pas.

eu de meilleur annonce que

J. PEPIN,

LE VIN DES CAR-
celle-là.

épicier,

132, rue Massue, Québec.

femw']
trois

be*
t

Tu PR.cE UX'SANa

1900.

sui-

Elle

elle

I
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J.-C. ST-PIERREL
Chirurgien-Dentiste

Diplômé du Collège Dentaire de Phila-
delphie

60 Pue Saint-Denis, Montréal.

Tél. Est 1379

PILESIEEAtRETE: (RATUITEM1ENTPILL[O et guérison rermanentem par le Dr KI.INE'S
GREAT NE.VE RESTORER. Au-
cune attaque après le premier jour d'u-
sage. Guérison non seulement tempo.

mire mais radicale dans tous les cas de désor-
dres nerveux. épilepsie, spasmes, danse de St.
Guy, débilité, faiblesse. 'I'RAITE ET UNE BOU.
TVILLK l'KSSAi A $2.00 GRATis, par l'entre-
mise (te l'agence au Canada. M. J. HARTK.
1780, rue Noire-Isaie. lontréal, aux malades
épileptiques qui n'ont à payer que l'expres
sur livraison.

Consultation personnelle ou par poste.
Ecrire à Dr R.-H. KLIN e, Ld.

931, ArCh St., l'hiladelphie, 1Pa. Fondée en 1871

ID ROBUSJTE
Cet incomparable tonique -- ROBU R--ramè-

ne à la santé les const itutions les plus épui-
sées. En vente pîrtout.

Dépot : Pharmacie C. Beaupré, 319f Rachel

ASTHME
Traitement au liquide see.

Deux e8maines d'essai grAis.
Plus de 40.000 personnes témoignent

de ses mérites, 1,600 de celles-là demeu-
rent dans Ontario. La seule méthode
de traitement dont se serventet qu'ap-
prouvent les médecins.

ZM NORMAN H. H. LETr. Ecr..
geffier de la ville d'Ottawa. dit:

Par l'usage de votre traitement.
j'ai guéri l'asthme qui m'affligeait,
1'espère nu'il ne m'affligera plus.

J'ai fait usage
de votre trai-
tement consci-
en cieu sement
suivant les lus-
tructions.

Dr J. M. SAWERS,
1U MaeDonnell Ave.. TORONTO

LIBRAIRIE FMHILLE
1712 rue Sainte - Catherine

MAisON FONDRE DEPUis 25. ANs

Dernières nouveautés parisiennes en librai
rie : Le Panorama Sa-lon 1901 contenant les
tableaux exposés aux salons diu Champ de
Mars et des Champs-lysees en 10 fascicules à
20 cents le fascicule.

Les trois superbes publications suivates:
La Grande Vie, 20 cents. I,'.eFemmes Galan-
tes, 2) cents, complet en 16 fa-cicules La Vie
de Paris, 10 cents, dont les scènes -Ont recong-
tituées et illustrées par la photographie d'a-
près nature.

Fémina, nouveau journal illustre pour la
famille, 15 cents. La Lecture pour Tous, 15
cents. Le Monde Moderne, 30 cenis. La Con-
temporaine, 25 cents. L'Illustré Universel, 20
cents. revues mensuelles illustrées. Un grand
choix de volumes à 5, 10, 1L et 2.5 cents.

Les commandes sont remplies par retour du
courrier.

Un Bienfalt pour le Beau Sexe
Aux Etats-Unia, G. P. Demartigny, Manchester. N.H.

Poitrine parfaite
par les Poudres
Orientalei, 1 e a
seules qui assurent
en 8 mos le déve-
loppement des for-
mes chez la femme
et guérissent la
de etlaa

Prix : Une boite.
avec notice $1.00
Six bottes, ii5.0

Expédiée franco
par la malle sur ré-
ception du prix.

L. A. BERNIAR,
1882 Rue Ste-Catherine, Montréal.

Ceux qui ne liront pas ceci le
regretteront un jour

Y a-t-il un enfant malade dans votre famie
ou chez votre voisin. Ecoutez bien ceci. La den-
tition est douloureuse pour l'enfant. Il n'a plus
le goût de boire on de manger, d'où les désordres
de l'estomac, dérangement et inflammation des
intestine, les convulsions et malheureusement
trop souvent LA MonT. Le Petit Collier Elc-

i trique du Dr Pouget est le grand préservateur
4 de toutes ces maladies. Son électriaité agit sur

les nerfs, les active et a en même temps un
effet analesique. C'est le sauveur des enfants.
si votre pharmacien ne l'a pas, écrivez-nous c'est
mieux. Envoyé franco par ia malle sur réception
du prix minime de 50 cents.

INSTITUT DENTAIRE
FRANCO-AMERICAIN

MONTREAL

Ir - 'li ,

LA ROUE A TOUS LES AGESE

Théâtre National Français
Rues Ste-Catherine et Beaudry GEo. GAUvREAU, Propriétaire

Tél. Bell Est, 1736 Bureau privé, Tel. Main 2017 Tél. Marchands 520

SEMAINED
E NBRE LA MIUL ATRESSE

Paul Cazeneuve dans Wahnotee

MATINRE TOUS LES JOURS
Prix Soirées, 10c, 20c, 30o et 10c. Loges, Sec et 75c.
Prix Matinées, 10c, 15c. et 25c. Loges, 50c.

Semaine prochaine : LA PRIERE DES NAUFRAGES

DR. A. BRAULT,
Chirurgien-Dentiste

539 rue St-Denis

Tel Bell: E, 1745

Heures de Bureau : de 9 à 10 heures

Heures de bureau
h. a. m. ;6 h. p. m.

VICTOR
Tel. Bell

Main 91

ROY
ARCHITECTE A EVALUATEUR

Membre A. A. P. Q.

No. 146 Rue Saint-Jacques
:Moo ,m.ea-

RIPANS
Plus du au e tet

Mlle Ida B. Fiske, du No 3, rue
Thornton, Biddeford, Me., écrit
" Pendant des années, j'ai souffert>
de maux de tête et pendant deux
ans, j'ai souffert de douleurs inten-
ses dans mon épaule et autour du
ceur, après avoir mangé. Quelque
fois la douleur me prenait inMmé
diatement après mon repas, que'
iuefois deux ou trois heures après-
Le docteur disait que c'était de
l'indigestion. Je sentais d'abor
" remonter " mes aliments et le
gaz était quelque chose de terrible ;
puis, je sentais dans mon côté et
dans mon épaule cette effroyable
douleur. Je me rappelle qu'une
nuit je ne plis me coucher, a c8us9
de la pression et de la douleur cau-
sées par le gaz. Je ne connaissis3
pas alors les RIPANS TABULE'
mais un ami m'en donna deux bot-
tes. Elles m'ont certainement ren-
du service et j'en ai pris depule
quand j'en ai senti le soin. e
n'ai plus de ces maux de tête et Je
sais que les Ripans Tabules mnt
guéri.

N DEMANDE :-Un a de mauvis
auquel les R-I-P-A-N-s a. feroit

bien. Eillesbanniaent la douleur et prolOûmot
la vie. Une seule soulage. Remarquez aucun
R-T- P-A-N-8 sur le paquet et n'accep ta
equivalent. R-I-P-A-N-S 10 poir 5
sont obtenues dans toutes lesa
échantillons et mille certificats rnt e
i toute adresse moyennant cents envor

RipansChemical Co., No 10, rue spriu
York.

f'q' Étendu d'eau le '
LAIT ANTEPHÉLIQU1

Oix Leit CaZldéG
Dépuratif, Toni ne, Détersif, dissiaP B
Rougeurs, Ride. précoces, l.
Boutons, EME orscencs te..e r q

peau du visage claire euni
pur,il enlëv.en les a

Taches de rouer. 4

JOURNAL DE LA JEUNESSE, b
madaire illustré pour les enfants 10 "
ans. La numéro : quarante centime 

0

ments : Union postale, un an -r.; 5
Il fr. Un numéro spécimen scraet
toute personne quile demandera
affranchie. Les abonn ementsa
décembre et du 1er juin. Libra i r

- et Cie, 79, boulevard Saint-Germa ,

I
'j

a

i.

; (
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LAFEMME DETECTIVE
Grand roman dramatique

DEUXIEME PARTIE

Lý'GEIIj IDZE OI-IAE

Tandis que cette bonne mère, au moment de se
lettre au lit, laissait déborder de son âme ces senti-

e'tints affectueux, Maurice, chaudement enveloppé
dans une pelisse garnie et doublée de fourrures, et
fumant un cigare exqus, avait gagné la rue du Bac,

'le Pont-Royal, et s'engageait sur la place du Carrou-

Il avait cherché une voiture, mais sans résultat,
car à une heure du matin les véhicules sont rares.

Tout en marchant, il pensait à ce qui venait de se
Passer rue de Verneuil.

-Je suis en bon chemin. En faisant attention je
terai bientôt le commensal de la maison, et cela durera
.jsqu'au moment où la suppression de Marie Bressolles
- de Simone m'aura donné ma part des millions

4Armand Dharville, ce qui ne tardera guère... Admis
ns l'intimité de la' famille, le serais bien maladroit
je ne savais à bref délai amener l'accident qu'il nous
t pour arriver au but... Je ne passe point pour

maladroit...

XXXII

Maurice s'arrêta pendant une ou deux secondes alin
rallumer son cigare éteint, puis il reprit à la fois
Marche et son monologue.

.- Une seule chose me préoccupe en ce moment,
n5ait-il, c'est la rencontre malencontreuse de Paul

de Gibray et de Valentine.
Cette rencontre ne peut-elle amener dans nos

hlations des complications désobligeantes ?...

Si ce juge d'instruction se mettait à la recherche
4 imiand Dharville, ainsi qu'il a menacé de le faire à

bref délai ? ...
- Bah ! Armand Dharville est mort en Angleterre

et Pour retrouver sa trace il faudrait du temps... beau-
cup de temps...

Avant que M. de Gibray ait réussi dans son entre-
Prise, s'il la tente, j'aurai mis la main sur Simone !...

eI rien à craindre quant à présent...
4 jeune homme, passant à un autre ordre d'idées,

Pourlsuivit

'Singulière femme que Valentine !... Où diable a
e pris la fantaisie d'aller patiner sous mon égide

a du bois de Vincennes et d'y mener sa fille El
bien'nousbpainer sur le lac et nous ferons en sortt

re pas disparaître en quelque trou béant !...,
APrès avoir prononcé ces paroles Maurice s'arrêti
5quenen,.

T Ue Pensée sinistre venait de traverser son cerveai
et d'en ill,îminer les ténèbres.

18 trouvait seul en ce moment au milieu de 1
du Caroussel absolument déserte.

eéanmosin il promena autour de lui un regard em
Penit d'épouvante, comme si quelque passant avai

PuObserver et lire sur son visage la monstrueuse idé
iposait à lui.
h bien, pourquoi pas i murmura-t-il d'une voi

C'est un moyen...
pus ilSe remit à marcher en hâtant le pas, car isntit le froid le gagner malgré les fourrures de s

nue de Rivoli, une voiture passait à. vide.
* I cocher !... oria Maurice.

Le fiacre fit halte.
-Etes-vous libre ? demanda le jeune homme.
-Ca dépend... Où allez-vous, bourgeois ? Je tiens

à savoir ça avant de charger, parce que, si la course
était longue, impossible de vous conduire... Coco est
depuis douze heures dans les brancards... Il n'en peut
plus, le pauvre animal.... il nous laisserait en plan...

-Je vais au coin du boulevard Malesherbes et de
la rue de Suresnes.

-Montez... Nous remisons justement de ce côté-
là... Coco retrouvera des jambes...

Maurice sauta dans la voiture et l'infortuné Coco,
vigoureusement caressé par la mèche du fouet, partit
à un petit trot boiteux.

Au bout de vingt minutes le fiacre stoppait à l'en-
droit désigné.

Maurice mit pied à terre, paya le cocher, parcourut
la rue de Suresnes jusqu'au tiers de sa longueur et
sonna vigoureusement, à trois reprises coupées par
des intervalles réguliers, à la porte du petit hôtel
qu'habitait le capitaine Van Broecke.

Quatre ou cinq minutes s'écoulèrent, puis une clef
grinça, une porte intérieure tourna sur ses gonds, un
pas fit craquer le sable de la cour et une voix (celle de
Pierre Lartigues) demanda

-Qui vient de sonner ?
-Un ami...
-Où demeure-t-il, cet ami i
-Rue de Navarin...
-Suffit...
Un nouveau bruit de clef tournant dans une mas-

sive serrure se fit entendre ; des verrous crièrent ; la
porte donnant sur la rue s'ouvrit, et Maurice se vit en
face du pseudo Van Broecke qui grelottait, quoique
vêtu d'une chaude robe de chambre.

Il introduisit vivement le visiteur nocturne, re-
ferma derrière lui la porte et dit d'une voix très basse,
avec un accent d'inquiétude :

-Quel motif impérieux vous amène à cette heure ?
Y a-t-il donc quelque chose qui va mal ?

-Au contraire..
Lartigues fit entrer le nouveau venu dans la maison

où Dominique le muet, complètement vêtu, attendait
les ordres de son maître qui l'avait réveillé au premier
coup de sonnette.

-Voyons, commença le faux capitaine très intri-
gué, apprenez-moi vite le but de votre visite.

-Je ne vous appi enirai rien en ce moment, répli-
<lus Maurice, sinon qu'il faut revêtir à la hâte un cos-
tume qui vous déguise autant que possible en terras-
sier ou en maçon, et vous empêche d'être reconnu si

par hasard on vous rencontrait.
-Nous allons donc sortir ?

a -Oui.
-Il fait nuit

- -C'est justement ce qu'il faut... Vous voudrez
t bien me procurer des vêtements du même genre...
e Vous voyez que je suis en toilette de soirée...

- -Mais, enfin, où irons-nous I
* -En route je vous le dirai.

-Ne pouvez-vous pas me le dire tout de suite I...
[l -Non I... le temps presse ! Croyez-vous que je
a suis venu pour mon plaisir i Nous n'avons pas une

minute à perdre en paroles inutiles. Dépêchons-nous !
-Venez par ici 1... fit Lartigues renonçant à ques-

tionner. Suivez-nous, Dominique... ajouta-t-il.

Le muet accompagna les deux hommes dans la cham-
re à coucher du pseudo-capitaine.

-Vite des habits... lui dit ce dernier, des habite
'ouvrier... Il faut qu'on nous prenne pour des travail-
curs...

Le muet fit un signe, ouvrit une grande armoire
leine de vêtements et en tira des costumes qui rem-
lissaient de point en point les conditions requises,
antalons de gros draps, cottes de toile usée pour
nettre sur les pantalons, chemises de couleur, gilets
e tricot et vareuses.
-Tout va bien, dit Maurice, seulement il nous faut

les blouses et des casquettes.
Dominique fouilla de nouveau l'armoire inépuisa-

le et donna les casquettes et les blouses.
En quelques secondes la transformation des deux

gredins était complète.
-Nous voilà prêts... fit Lartigues.
-Il nous manque encore quelque chose... répondit

Maurice.
-Quoi ?
-J'ai vu dernièrement une boîte contenant des

outils que Dominique emploie à différents usages. Ok
est cette boîte 1

Lartigues jeta au muet un regard interrogatif.
Dominique indiqua par un geste qu'il allait chercher

a boîte en question.
Il quitta la chambre et revint ou bout d'un instant

avec l'objet.
Cette boîte était semblable à celle des menuisiers-
Elle contenait des outils de plusieurs sortes.
Maurice passa la revue de ces outils.
-Voici le principal, dit-il en prenant une espèce

de petite scie à main dont les jardiniers se serven
pour couper les branches mortes des arbres fruitiers.
Mais ce n'est pas tout... Il me faut un vilebrequin et
sa mèche...

Dominique explora la boîte à son tour et exhiba
les deux instruments demandés.

-Du suif ?... fit Maurice. En avez-vous i
Le muet fit signe qu'il n'en avait pas, mais qu'il

allait y suppléer par un équivalent.
Il sortit de nouveau et revint apportant une petite

bouteille pleine d'huile.
-Cela suffira... reprit le jeune homme ; enveloppez

cette bouteille de chiffons et donnez-moi un peloton
de ficelle.

Dominique obéit.
Maurice plaça la scie à main et le villebrequin sur

sa poitrine, entre le gilet de tricot et la vareuse qu'il
boutonna.

Il mit la ficelle dans sa poche et confia la fiole
d'huile à Lartigues.

Celui-ci, prodigieusement intrigué, le regardait
faire, se mettait la cervelle à la torture pour compren-
dre et ne comprenait pas.

-Partons-nous i demanda-t-il, lorsque tous les ap-
prêts lui parurent terminés.

-- Oui, répondit Maurice.
-Puis-je maintenant vous demander où nons al-

lons ...
-Très bien... Nous allons au bois de Vincennes.
Le faux Van Broecke fit un soubresaut de stupeur.
-Au bois de Vincennes ! répéta-t-il du ton d'un

homjne qui n'en croit pas ses oreilles.
-Oui, mon cher capitaine.
-Pourquoi faire I
-De la bonne besogne.
-Quelle besogne i
-Vous le verrez de vos propres yeux...
-Mais...
-Ah ! pas un mot de plus, quant à présent, et eu

route !...
-Attendez.., fit Lartigues.
Il prit dans le tiroir d'un meuble deux clefs de for-

mes différentes, les mit dans sa poche et suivit le
jeune homme dont il subissait passivement l'étrange
domination.

Tous deux sortirent du petit hôtel de a rue de
Suresnes et gagnèrent à pied la place de la Madeleine...
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Sur le boulevard, tout près de la station, déserte à

cette heure nocturne, des Omnibus de la Madeleine à

la Bastille, ze trouvaient deux fiacres.

Les cochers, entortillés soigneusement de vieux

carricks et d'amples cache-nez, dormaient sur leurs

sieges.
Les chevaux efflanqués grelottaient dans les bran-

cards sous leurs couvertures presque diaphanes.

Maurice s'approcha de l'un des fiacres et, secouant

le cocher par son carrick pour le réveiller, il lui dit en

langage populaire, avec des intonations faubouriennes :

Eh ! mon petit père, y a-t-il moyen de dégourdir

les pattes de votre poulet d'Inde?

-Où c'est-il qlue vous allez ? demanda le cocher en

frottant ses yeux gros de sommeil.

Maurice répondit en riant :
-'Tout près d'ici à la Grande-Pinte.

-A Bercy ! route de Charenton !... Et vous appelez

ça tout pres d'ici ! Ah bien zut ! par exemple ' il n'en

faut pas 1
-Eh ! va donc tout de même, Rigolo . Il y aura

un bon pour boire... Les amis ne sont pas des Turcs !...

-Allons, montez.
Maurice ouvrit la portière.

-Grimpe ma vieille branche.. dit-il à Lartigues en

la poussant dans la voiture où il s'installa lui-même à

sa suite.
Le cheval partit bon train.

-Ah çà 1 commença Lartigue, m'expliquerez vous

enfin ce que nous alons faire ?...

-Je n'expliquerai rien du tout... interrompit Mau-

rice. Vous me verrez agir et je crois que vous n'aurez

pas de peine à comprendre... Pour le moment j'ai

besoin de réfléchir et de combiner diverses choses...

Restons donc en silence chacun dans notre coin...

D'ailleurs je n'aime pas causer d'affaires en voiture !...

C'est dangereux...
Et le jeune homme ne desserra plus les dents, au

grand déplaisir de Lartigues, dont l'imagination tra-

vaillait sans résultat.
De la place de la Madeleine à Bercy la distance est

longue.
Cependant, en soixante minutes, le fiacre arrivait à

la montée de la Grande-Pinte.
Maurice toucha le bras de son compagnon.

-Nous allons descendre ici... lui dit-il. Nous

ferons le reste de la route à pied.

Il abaissa l'une des vitres de devant et cria au
cocher d'arrêter.

La voiture fit halte aussitôt.

Les deux hommes mirent pied à terre, l'automédon

reçut le prix de sa course, plus vingt sous de pour-

boire, et tourna bride.
Maurice et Lartigues se dirigèrent rapidement vers

la porte de Charenton.
Apres avoir dépassé l'enceinte fortifiée, le fils

d'Aiimée Joubert prit à 4auche un chemin conduisant

au lac du bois de Vincennes.
Ils y arrivèrent en vingt minutes.

Le jour ne devait pas se lever avant deux heures,
un jour d'hiver terne et sombre.

Le ciel d'un gris d'ardoise, qu'on eût dit ouaté de

neige, ressemblait à un ciel de Sibérie.

Lartigues et son compagnon qui le guidait appuyé-

rent sur la droite et côtoyèrent la rive du lac jusqu'au

pont de bois reliant à la terre ferme une petite île

ornée d'un belvédère presque pareil à celui du rocher

des Buttes-Chaumont.
Pendant une ou deux secondes Maurice ralentit le

pas et sembla réfléchir, puis il reprit sa marche

rapide.
Arrivé à l'endroit où le lac se rétrécit et forme une

courbe vers la pointe de l'île, il s'arrêta.

-Nous sommes arrivés... dit-il à voix basse au

pseudo Van Broecke. Il s'agit maintenant de nous

engager sur la glace.
-Sur la glace ... répéta Lartigues stupéfait.

-Oui.

Diable 1 1 N'y a-t-il aucun danger ?
-Pas le moindre.
-En êtes-vous bien sûr
-Parbleu ! et si vous preniez la peine de réfléchir,

vous en seriez aussi sûr que moi... Depuis huit jours

il gèle à pierre fendre... La couche de glace doit donc

avoir de douze à quinze centimètres d'épaisseur, ce

qui est joli... Ca porterait les voitures... Suivez-moi.
Et le jeune homme s'engagea sur la masse qolidifiée,

mais non sans précaution pour ne pas glisser.
Lartigues s'y engagea un peu derrière lui, mais à

contre-c(eur, nous devons à la vérité d'en convenir.

Maurice marchait avec aplomb.
Le faux capitaine de vaisseau avait au contraire

beaucoup de peine à garder son équilibre.
A chaque pas on pouvait craindre de le voir s'étaler

tout de son long en avant ou en arrière.
Le nouvel ami de Valentine Bressolles apercevait à

travers la bruine nocturne le belvédère couronnant

l'ile.
C'est vers ce point qu'il se dirigea.
Il arriva bien vite en face de l'amoncellement de

roches moussues, d'où s'échappent en temps ordinaire

des cascades au doux murmure.
Cristallisées par le froid, les cascatelles étaient im-

mobiles et muettes.
Maurice s'arrêta.
-Asseyons-nous,-dit il à Lartigues en se faisant

un siège d'une saillie de roc,-et pas de bruit ; j'ai

besoin de prendre mes dernières dispositions...
-Ne peut-on nous voir ?
-Dans l'obscurité qui nous entoure ce n'est point

à craindre... Les alentours du lac sont complètement

déserts, et les gardiens, chaudement étendus sur leurs

matelas, sous leurs édredons, ne songent guère à ve-

nir braver le froid matinal... Ce en quoi je les ap-

prouve fort... Nous pouvons travailler à notre aise...
-Travailler ?

-Sans doute.
-Mais à quoi, sapristi
-Vous allez voir.
Tout en répondant à Lartigues. Maurice regardait

autour de lui.
A sa droite et à sa gauche se voyaient des quartiers de

de rocs pittoresquement groupés...
Devant lui, jusqua une distance de quatre metres,

des rochers encore ; mais encore la première et la

dernière ligne de ces blocs granitiques se trouvait

un espace libre formant une coulée large d'un mètre

cinquante centimètres environ, et long de dix à douze

mètres.
-C'est là... murmura le jeune homme en se dési-

gnant à lui-même cette coulée, à l'œuvre ! !
Il se leva, marcha jusqu'à l'endroit choisi et jeta un

regard du côté de la rive.
Aussi loin que la vue pouvait s'étendre, tout demieu-

rait désert et silencieux sous le ciel has et sonibre.
Le jeune homme déboutonna la vareuse qu'il por-

tait sous sa blouse, exhiba la petite scie et le vilebre-

quin dont il s'erait muni, et s'agenouilla sur la glace.

Lartigues l'avait suivi et se demandait si le nouvel

attilié de la société des Cinq n'avait pas subitement

perdu la tête.
-Passez-moi la bouteille d'huile... commanda Mau-

rice.
-La voici... Qýu'allez-vous en faire ?..
-Vous le verrez, mais pas un mot...
Maurice huila la mèche d'acier, puis, se penchant et

appuyant à son épaule la tête du vilebrequin dont la
pointe reposait sur la glace, il se mit à le faire tour-
ner rapidement.

La glace, entamée par la mèche, produisit un grin-
cenient strident d'une nature bizarre.

-Cela fait trop de bruit I ! murmura le jeune
homme, beaucoup trop ! On croirait entendre une
gigantesque toupie...

Ensuite, s'adressant à Lartigues, il ajouta
-Versez de l'huile goutte par goutte dans le trou

commencé...
Ceci fut fait à l'instant même.
Le vilebrequin ne grinça plus.
Maurice se mit à le faire tourner avec une rapidité

vertigineuse.

Le fer en s'échauffant fondait la glace et pénétrait

comme dans une cire molle.
Tout à coup le vilebrequin s'enfonça jusqu'à la clef

d'arrêt.
La glace était percée dans toute son épaisseur.

L'eau arrivait à la surface du trou.
-Passez-moi la scie... fit Mauric,

Lartigues obéit et dit en riant ;

-Estce que vous avez conclu un marche i

quelque café de Paris pour lui fournir de la glace.

voulez-vous faire concurrence aux glacières de sint

( u e n 0. . .

-Précisément... répondit le jeune homme, tout op

glissant la lame de sa scie dans le trou percé par le

villebrequin.
Et il se mit à scier en ligne droite.
La lane dentelée, sur laquelle le pseudo Van

Broo-,e versait de l'huile goutte à goutte, faisai

merveille et divisait avec une admirable régularité la

couche durcie.
En moins d'une heure Maurice scia la glace sur

espace d'un mètre carré, et le morceau détaché, que

l'huile coulant dans le trait de scie empêchait de

se ressouder, oscillait sous la moindre pression de

main.

XXXIV

-C'est fait... dit Maurice.
-Alors tout est fini ?... demanla Lartigues.
-Non pas. Il s'agit maintenant de loger ce mr

de glace sous la couche qui couvre le lac. Retrousson

nos manches.
Lartigues obéit passivement.
Il faisait un froid terrible et cependant le jeur

homme était en nage. De grosses gouttes de 5ueC

coulaient sur son front.
Il reprit :
-Appuyez sur un bout, moi sur l'autre, en faisan

faire une évolution au morceau, de maniere à ce qui

l'un de ses angles entre sous la glace.
-Si vous y êtes, dit Lartigues, j'y suis...
-Allons-y !
Les deux hommes, unissaut leurs efforts, pe

en même temps sur le morceau détaché.
La tâche était bien autrement rude en réalité q1e

apparence.
Si vigoureux que fussent les bras de Lartigues e

de Maurice, ce ne fut point sans peine qu'ils yinIe

à bout de faire volter le carré de glace auquel dl

qui le supportait formaient un point d'appui d'tu

force de résistance prodigieuse...
Enfin langle incliné trouva l'angle, et la pla

tout entière se releva glissant sous. la surface gelée en

lac.
La besogne la plus difficile était achevée.

-Poussons ferme maintenant... fit Maurice. ut

Après une poussée vigoureuse le morceau disPar

completemant et l'eau arriva à fleur du trou béant. et
-Ramassons nos outils, dit le jeune honee

filons... la farce est jouée L... er
-Enfin, demanda Lartigues, allez-vous m'exPîîq

ce que tout cela signifie ?
-A présent, oui...
-Eh bien ? dici

-- Eh bien, supposons que vous veniez patiner e
à quelques heures sur le lac du bois de Vincennes

que vous vous vous engagiez dans cette con

qu'arriverait-il ?
-Il n'arriverait rien... Je passerais...

-Croyez-vous 1 heure
-Sans le moindre doute, car d'ici à quelques h

le froid aura congelé de nouveau le liquide et ,

l'ouverture. car"
-Soit :... Vous ne passeriez pas, cependant

couche de glace aurait à peine un centimètre d'épa

seur et céderait sous le poids de votre corps...

Lartigues frissonna.
-C'est vrai... murmura-t-il. Mais qui donc do t

venir aujourd'hui patiner ici ?
-Vous ne devinez pas ?
-Non...

Vient
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-Je vais vous l'apprendre... La personne qui le

iendra est 'Marie Bressolles une des deux héritières d

d'Armand Dharville... lersez-vous que na petite
imachinette soit ingénieusement inventée ?

Lartigues regarda Maurice avec admiration.

-Je pense que vous êtes un garçon de génie, tout a

simplement... c

-Prenez garde : dit le jeune homme en riant.

Vous allez me rendre orgueilleux...

-Vous avez certes le droit de l'être '... Etes-vous

sûr que Marie Bressolles doive venir ici ?...

-J'en suis d'autant plus sûr que c'est moi qui h

l'amènerai...

-Mais l'endroit où nou, smminse n'est point celui

du patinage habituel.

-C'est justement pour cela que je l'ai choisi... Si s

lous avions pratiqué notre ouverture en plein lac, un t

inconnu quelconque aurait pu se prendre au piège

avant notre arrivée... Les patineurs ne viennent pas s

de ce côté... Ils s'agira d'être assez malin pour y

conduire la jeune fille qui nous gêne, et je suppose r

que l'adresse ne me fera point défaut.

Lartigues reprit :
Y aura-t-il une profondeur d'eau suflisante pour

qu'elle se noie ?...
-Vous m'y faites penser... J'avais oublier de sîi-

der... Je vais réparer cet oubli.

Maurice, en disant ce qui précède, tira de sa poche

le peloton de ficelle que lui avait remis Donnique,

rue de Suresne.
Il détortilla cette ficelle et, après avoir attaché à l'une

de ses extrémités la mèche du villebrequin en guise de

Plomb, il le laissa tomber dans l'eau dont une couche

de glace mince comme une feuille de papier commen-

Çait à recouvrir la surface.
La ficelle s'enfonça jusqu'à ce que le morceau de fer

6t touché le fond du lac.

Alors Maurice la ramena doucement à lui et nie-

sura la partie mouillée.
--Près de six pieds... dit-il, c'est plus qu'il ne faut...

Et même, en admettant qu'on retire la petite incomplè-

teillent noyée, un bain dans cette saison et par cette

température amènerait à sa suite une fort jolie fluxion

de poitrine... Or, la mère soignerait sa fille avec tant

d'amour qu'elle ne guérirait pas...

-Mais, après l'accident, on ne manquera de faire

Uie enquête...

-C'est probable...
-On découvrira que la glace a été sciée...

C'est certain...

-Ne craignez-vous pas...
--Absolument rien, interrompit Maurice ; qui pour-

rait nous accuser, vous ou moi..

-Personne, c'est vrai...

On mettra tout sur le compte des braconniers

d'eau douce, ou de quelqu'un de ces gei-s animés de

mauvais instincts, qui font le mal pour le mal, tandis

que nous ne le faisons, nous, que quand il nous pro-
fite.- Différence essentielle !

-Vous avez raison, et je vous admire plus que ja-

Admirez-moi tout à votre aise, mais dépêchons-
nous de partir... Je suis brisé de fatigue et je meurs
de sommil.

-Tiens, il tombe de la neige... fit Lartigues en
sentant quelques légers flocons sur ses mains.

'Ce n'est pas de la neige, c'est du grésil... répliqua
Maurice, ça ne sera rien et ça servira à souder la
glace sur notre trou, et à empêcher de voir qu'il y a où

n travai! fait à cet endroit... En route :

.Et les deux hommes, marchant avec précaution, se

srigérent du côté de la berge.

ès qu'ils eurent les pieds sur la terre ferme, Lar-
tiuts demanda :

-Par où passerons-nous i
Gagnons l'avenue de Saint-Mandé... C'était hier

a ntedi, jour de noces... Nous avons chance de trouver
tire Voiture Fux environs du &don des Familles.

Allons, et pressons le pas... je grelotte...
Dan8 l'avenue de Saint-Mandé l'espoir de Maurice se

ralisa.
Ul fiacre chargea Lartigues et son compagnon qui se
oiuiaient les allures d'ouvriers légèrement émêrhés, et

s conduisit à la rue de Ville-l'Evèque roù ils descen-

irent. e

Cinq heures du matin sonnaient.
-Allons vivement rue de Suresnes... dit Maurice. e

-Non ;-répliqua le pseudo Van Broeke ; si j'ai dit

u cocher de nous amener rue de la Ville-l'Evêque, r

est qlue je veux essayer quelque chose...

-Quoi ? 0

--vous allez voir... Suivez-moi et ne soufflez mot... e

La rue était absolument déserte.
L4rtigues s'arrêta devant la porte massive d'un vaste

âtiment. s
Ce bâtiment, nos lecteurs le devinent, était l'ancien e

iôtel converti en per.sionnat par Mine Dubief.

Le vieux bandit tira de sa poche une clef huilée

oigneusement et l'introduisit dans la serrure on elle

ourna sans bruit.
La petite porte pratiquée dans un des panneaux

ouvrit aussitôt.
Le faux capitaine hollandais entra, fit passer Mau.

ice et referma derrière eux à double tour.

-Marchons sur la pointe des pieds... dit-il d'une

voix faible comme un souffle.

Maurice et lui passèrent en retenant leur haleine

devant la loge du concierge endormi, et s'engagèrent

dans le grand jardin.
Lartigues se dirigea droit vers la poterne à demi

cachée sous les vieux lierres.

Il prit une seconde clef, plus grosse que la première,

et sans la moindre peine ouvrit la poterne avec cette

clef.
Une demi-minute plus tard les terribles compagnons

se trouvaient dans le jardin du peti'hôtel de la rue de

Suresnes.
-Allons, dit Lartigues en se frottant les mains, tout

va le mieux du monde... Si quelque danger se produi-

sait de la rue de Suresnes, j'ai sur la rue de la Ville-l'E-

vêque une issue que la police ne devinerait jamais...

-Admirablement combiné ! répliqua Maurice L'i-

dée est merveilleuse et digne des plus grands éloges

Ils franchirent le seuil de l'hôtel.

Maurice se débarrassa de sa défroque d'ouvriers

reprit ses vêtements d'homme du monde en tenue de

soirée, mit sur son habit noir sa pelisse garnie de

fourrures, et chaudement enveloppé, l'estomac garni

de quelques Petits verres de rhum que lui versa Lar

tigues, un bon cigare aux lèvres, il se dirigea vers la

place de la Madeleine, d'où un fiacre pris à la station

le reconduisit chez-lui, rue de Navarin.

Le même jour, avant midi, Lartigues se rendait,

chez Verdier, rue Béranger, et lui racontait l'éton-

nante invention de Maurice, en l'api elant un trait de

génie.
Le faux abbé Méryss, qui ne s'emballait pas facile-

nient, répondit :
-Ce garçon me paraît en effet d'une agréable force.

Comme auteur de mélodrames pour les théâtres du

boulevard, il aurait eu certainement de jolis succès...

La petite noyade est fort bien mise en scène et ce sera

je crois un spectacle curieux... Tu vas déjeuner avec

moi, compère, et nous irons ensemble voir les pati-

neurs sur le lac du bois de Vincennes.

-Excellente idée 1 s'écria le pseudo Vain Broecke

ce sera fort émouvant, et j'ai toujours adoré les émo-

tions...

XXV

Nos lecteurs sont en droit de nous demander ce

qu'était devenue Mme Rosier, depuis qu'on lui avait

adjoint Cornu et Gaboulet. Certains indices lui as-

suraient que Lartigues était à Paris.

Sylvain Cornu et Gaboulet se montraient très actifs.

Désireux de mériter les faveurs de l'administration,

ils s'acquittaient consciencieusement de leur nouveau

métier, qui d'ailleurs était dans leurs goûts, et leur

procurait plaisir et profit.
La femme détective semblait jouir du don d'ubi-

quité.
Elle se multipliait.
On la voyait littéralement partout à la fois sous les

formes les plus variées.

Mais, hélas! tant de zèle et d'activité se dépensaient

n pure perte.
Rien ne venait couronner, ou même encourager les

fforts qui tendaient à retrouver la trace de Lartigues.

A la préfecture on commencait à ressentir un décou-

agenent complet.
Seule Aimée Joubert ne perdait point l'espérance,

t gardait la convictin absolue qu'après tant d'échecs.

elle arriverait enfn a son but.

Dès le matin du jour on1 Maurice devait conduire

Mile Bressolles et Marie au bois de Vincennes, elle
'était rendue à l'appartement de la rue Meslay pour

entendre le rapport de ses agents, et leur donner des

ordre,.

Elle revint ensuite chez elle afin d'étudier de nou-

veau les notes qu'elle entassait au sujet de la mysté-

rieuse atiaire dont elle avait la direction.

A onze heures elle allait se mettre à table pour

déjeuner, quand un coup de sonnette retentit à la

porte de l'appartement,
-Qui peut venir si matin ? se demanda la policière.

La réponse à cette question ne se fit pas attendre.

Madeleine annonça Maurice.

Depuis son retour de Vic-sur-Braines le jeune

homme n'avait rencontré Mme Rosier chez elle qu'une

seule fois, avant la nuit du ral de l'Opéra.

Aimée Joubert, heureuse de cette visite imprévue,

s'écria :
-Sois le bienvenu, cher enfant ... Mais comme il

y a longtemps que je ne t'ai vu ... Je devrais être

furieuse ! Embrasse-moi...
Maurice embrassa Mme Rosier et répliqua en riant

-Si nous ne nous voyons pas, bonne amie, c'est

votre faute...
-Comment
-Je suis venu deux fois... Vous étiez sortie pour

affaires... Il paraît que depuis quelque temps vous
êtes toujours dehors.

La policière tressaillit.
Il lui semblait que Maurice venait de parlerd'un ton

singulier.
Allait-il donc commenter les changements survenus

dans sa vie ?
Allait-il soupçonner la vérité ?
Mme Rosier s'empressa de répondre

-- En effet, moi d'habitude si casanière, je suis sortie

un peu plus que de coutune... J'ai un procès qui me

donne beaucoup de tracas... Un procès relatif à un

petit héritage que des collatéraux me disputent en

province .. Je suis obligée de voir les avoués, les gens

d'affaires... Cela m'excède. Heureusement, ce sera

bientôt fini, d'une manière ou d'une autre, et je re-

prendrai ma tranquille existence du coin du feu... la

seule qui me plaise... Alors tu me trouveras toujours.
Veux-tu déjeuner avec moi ?

-Très volontiers, mais je vous préviens que je
serai forcé de vous quitter de bonne heure...

-Tu as un rendez-vous ?...
-)ui.

-Tu me quiteras quand tu voudras... Je ne te
retiendrai pas... Le déjeuner est prêt... Il n'y a qu'à

mettre ton couvert...
Mme Rosier donna des ordres à Madeleine, et quel-

ques minutes plus tard la mère et le fils étaient atta-
blés en face l'un de l'autre.

. La mère dévorait des yeux son bien-aimé Maurice

qui, calme et souriant, faisant honneur au déjeuner
en mangeant de grand appétit.

XXXVI

A l'hôtel Bressolles on s'était mis à table de bonne

heure.
Marie se réjouissait de la partie projetée, car elle

adorait le patinage.
La raideur de M. de Gibray et les paroles glaciales

prononcées par lui au moment de son départ avaient
produit sur la jeune fille une impression pénible, mais
cette impression s'était dissipée rapidement sans pres-

que laisser de trace.
-Probablement les juges d'instruction sont tous
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ainsi... se disait Marie. C'est la magistrature qui leur
donne cet aspect sévere... Albert reviendra certaine-
ment. D'ailleurs, je le verrai demain, à l'atelier de M.
Servet, et je saurai par lui ce qu'il faut conclure de
l'attitude de son père.

Mlle Bressolles déjeuna de grand appétit, revêtit
ensuite une robe chaude, mais assez courte pour ne
point gêner ses mouvements, examina ses patins mis
en lieu sûr depuis le précédent hiver avec toutes les
précautions utiles pour que la rouille ne pût en atta-
quer l'acier, attacha sur sa tête une petite toque en
plumes de lophophore, prit un pardessus de fourrure
et descendit au salon ou sa mère se trouvait en com-
pagnie de l'ex-architecte.

Une voiture attelée attendait dans la cour de l'hô-
tel.

Mme Bressolles semblait fort gaie et se montrait
gracieuse et prévenante pour Ludovic, qu'un si grand
changement dans les habitudes de sa femme remplis-
sait de surprise et, nous devons ajouter : de défiance.

A une heure précise, on annonça Maurice.
-Vous êtes d'une exactitude merveilleuse ! Je vous

,en complimente et vous en remercie... s'écria Mme
Bressolles. Vous voyez que nous sommes prêtes...

Maurice répondit naturellement qu'en semblable
occurrence l'exactitude était un plaisir bien plus qu'un
devoir, serra toutes les mains, échangea quelques
phrases banales avec l'ex-architecte, puis il offrit son
bras à Valentine pour la conduire à la voiture.

La nière et la fille se placèrent sur la banquette du
fond.

Le jeune homme s'assit en face d'elles, et le cocher
reçut l'ordre de toucher au bois de Vincennes.

La journée était belle, quoique le froid fût vif et le
ciel un peu sombre.

Il ne tombait point dé neige, et la gelée persistante
rendait les routes merveilleusement nettes et unies.

Pendant le trajet Maurice se montra charmant. Sa
gaieté de bonne compagnie ne tarissait pas.

Nous savons déjà qu'il ne manquait point d'esprit
et qu'il causait agréablement.

Marie prit un extrême plaisir à l'entendre raconter
des anecdotes de la vie parisienne. Elle trouvait drô-
les ses exoentricités voulues de langage. Bref, il ne
déplaisait point.

Nos trois personnages étaient donc en parfaite
intelligence quand la voiture, après avoir suivi l'ave-
nue Daumesnil, s'engagea dans l'allée carr'ssable qui
longe le lac.

Maurice donna des instructions au cocher.
Il lui indiqua l'endroit où il devait stationner, afin

qu'on eût la certitude de le retrouver sans peine pour
le retour.

Tout étant bien convenu, Mme Bressolles, sa fille
et leur cavalier traversèrent la pelouse à demi cou-
verte de grésil, pour gagner la place où une vingtaine
de patineurs tout au plus prenaient leurs ébats sous
les regards attentifs de deux douzaines de curieux.

On pourrait s'étonner d'un si petit nombre d'ama
teurs, quand il s'agissait d'un sport devenu très à la
mode depuis quelques années.

Rien de plus simple cependant.
C'était alors et c'est encore aujourd'hui au bois de

Boulogne que les chevaliers du patin se donnaient et
se donnent rendez-vous. Il leur faut la foule enthou-
siaste et les admirations bruyantes.

Les patineurs modestes, inexpérimentés ou doutant
d'eux-mêmes, épris enfin d'une quasi-solitude, viennent
donc-à peu près seuls au lac du bois de Vincennes.

Le froid très vif et le temps très sombre n'étaient
point, d'ailleurs, de nature à attirer les promeneurs
. Maurice eut un sourire de satisfaction en voyant
combien étaient clairsemés les patineurs et les cu
rieux.

On s'arrêta sur les bords du lac.
Valentine et le jeune homme attachèrent solide

nient les patins de Marie ; Mme Bressolles et Mau
rice chaussèrent les leurs, puis tous les trois descen
dirent sur la glace.

Au moment où la voiture faisait halte dans l'allég
circulaire Maurice, occupé à donner successivement l
main à la mère et à la fille pour les aider à mettr

pied à terre, n'avait pas remarqué deux bons vieux
bourgeois qui se promenaient côte à côte, enveloppés
dans de longues pelisses fourrées, le visage aux trois
quarts enfoui sous d'amples cache-nez, et les mains
dans les poches...

En apercevant le jeune homme, les bons bourgeois
ralentirent le pas et échangèrent quelques mots à voix
basse.

Nos lecteurs ont déjà deviné Lartigues et Verdier,
vieillis à dessein et mettant à exécution leur projet
d'assister à l'exécution du plan de leur jeune associé.

Ils gagnèrent la rive du lac et se mêlèrent aux cu-
rieux.

Nos trois patineurs faisaient merveille.
.Marie, un peu intimide dans le premier moment,

avait reconquis bien vite son aplomb et filait légère-
ment à côté de sa mère et de Maurice, qui tous deux
étaient d'une agréable force.

Le jeune homme avait pris le chemin de:. Casca-
telles.

Son oeil interrogeait de loin l'endroit où la glace
mal reformée devait se rompre.

Ce côté du petit lac-(ainsi qu'il l'avait fort bien
prévu la nuit précédente)-était absolument désert.

Un mauvais sourire crispa la lèvre de Maurice sous
sa fine moustache soyeuse mais, jugeant qu'il fallait
attendre encore, il pivota, rebroussa chemin et revint
vers le centre du patinage.

Valentine et Marie marchaient de front avec lui.
Tous les trois allaient fort vite.
Deux patineurs arrivaient en sens ii erse depuis

l'extrémité du lac, deux jeunes gens ple is d'aisance
et de cette grâce cavalière qui prouve Ehabitude du
patin autant que la force et la souplesse du jarret.

Marie les regardait machinalement venir de son
côté.

Tout à coup elle ralentit ses élans, et son cœur se
mit à battre avec une violence inaccoutumée.

Il lui semblait reconnaître un des jeunes gens, mais
elle craignait de se tromper.

-Que fais-tu donc, Marie ?... lui denar, Mme
Bressolles en la voyant rester en arrière. A lions,
rejoins-nous. .

Marie obéit, mais avec mollesse.
Les deux patineurs avançaient, rapides comme un

train-éclair.
Ils dépassèrent Valentine et Maurice sans les re-

garder et croisèrent Marie.
Celle-ci ne put retenir un faible cri de joie...
-M. Albert !... fit-elle.
Le fils du juge d'instruction, car en effet c'était bien

lui, reconnut la jeune fille, tourna brusquement et
revint à elle.

-Quelle heureuse rencontre, mademoiselle ! !-lui
dit-il.

Marie s'était arrêtée.
-Bien heureuse... murmura-t-elle, et bien inat-

tendue...
-Par quel hasard êtes-vous ici î
-J'y suis avec ma mere et M. Maurice Vasseur...

Tenez, les voilà qui reviennent...
Et elle désignait de la main Valentine et le jeune

homme qui, ne la voyant plus auprès d'eux, accou-
-raient à sa recherche.

-Et vous-même, comment êtes-vous à Vincennes 1
demanda Mlle Bressolles.

-Je suis venu voir un de mes amis, officier d'artil-
lerie, et il m'a proposé une partie de patinage...

-Monsieur votre père ne vous accompagne pas ?
Albert sourit.
-Non, répondit-il, et j'avoue que je me représente

mal mon père prenant part à des distractions de ce
genre.

-Cette nuit, en sortant de notre hôtel, il ne nous
a rien dit ?

-Non... Pourquoi I
-Pas un mot de plus... Voici ma mère... Demain,

- à l'atelier, je vous expliquerai le motif de ma ques
- tion.

Valentine et Maurice, à cette minute précise, re
e joignaient Marie.
a En voyant Albert, qu'ils reconnurent du premie
s coup d'oeil, tous les deux froncèrent le sourcil.

Albert les salua.
-Monsieur de Gibray diL Valentine en donnant

à sa physionomie mobile une expression hypocrite-
ment gracieuse. Vous rencontrer sur le lac du bois de
Vincennes, singulier hasard... dont je me félicite
d'ailleurs ! ! Vous avez fait comme nous... Je vous
approuve et serais au désespoir d'entraver votre li-
berté... L'espace est à vous Mes souvenirs à
votre père, je vous en prie...

Valentine salua d'une inclination de tête, donna un
coup de patin sur la glace et partit à toute vitesse, 0*
ajoutant

-Suis-nous, Marie

XXXVII

-Allons visiter la cascade, dit Maurice, et joutons
a qui arrivera le premier...

-Joutons, je le veux bien... répliqua Marie.
Et elle partit à son tour à toute vitesse, après avoir

jeté un sourire à Albert de Gibray.
Ce dernier avait entendu les mots prononcés Pa

Maurice : Allons visiter la cascade..."
-Je la reverrai encore, murmura-t-il.
Puis, faisant un signe à son ami pour l'appeler, il la

dirigea vers les rochers que nous avons décrits, nain
en prenant la direction opposée à celle que suiva
Valentine, c'est -à-dire en contournant la petite ile o
sens inverse, ce qui devait nécessairement l'amener
croiser de nouveau sa bien-aimée.

Albert patinait si rapidement que son amie aVa
peine à le rejoindre.

Marie, de son côté, filait, svelte et gracieuse coariOi
une hirondelle.

Maurice avait un peu d'avance, mais la jeune Olle
le suivait de près et semblait gagner sur lui.

Mme Bressolles perdait du terrain et se trouvait
à une cinquantaine de pieds en arrière.

Les curieux, massés sur le bord du lac, et dont le
nombre avait augmenté, suivaient des yeux cette jgte
avec un intérêt facile à comprendre.

Ils voyaient la lutte engagée et, comme aux coursel
les uns pariaient pour le jeune homme, les autres poU'
la jolie patineuse.

Ceux-ci étaient les plus nombreux.
Des voix criaient :
-Elle passera .. Elle arrivera première !...

Surexcitée par ces clameurs dont elle comprenait
sens et qui flattaient son amour-propre, Marie double
l'énergie de ses élans.

Elle dépassa Maurice qui paraissait faiblir, mais
cependant ne se reconnaissait point vaincu et suivait
de près.

La tactique du misérable était simple.
Il fallait que Mlle Bressolles arrivât première poli

être engloutie.
Lartigues et Verdier s'étaient armés de fortes J"

molles, et ne perdaient aucun des détails de la lutte.
-Voici le moment... dit tout bas Verdier à 0

compagnon. Ma parole d'honneur, mon ceur ht*
-Silence ! commanda Lartigues. Elle approeo»
En effet, trente mètres à peine séparaient Marie

l'amoncellement de roches moussues au milieu de
quelles se trouvait l'unique passage, la coulée q9à
nous connais.ons.

Maurice, très ému, ralentissait visiblement
allure.

Marie atteignit la ligne des rocs et s'engage da
la coulée où la mort l'attendait.

Verdier, Lartigues et Maurice ne respiraient Plu
Tout à coup déboucha du tournant de l'île un

neur rapide comme la foudre.
Il s'engagea dans l'étroit goulet, comme la j

fille, mais par l'extrémité opposée.
Maurice frissonna.
Ce patineur allait-il arrriver au piège avant aie

disparaître à sa place et lui montrer le péril, q
- un léger écart elle pouvait encore éviter ?

Seraient-ils au contraire engloutis tous les deut

A suivre


